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Prologue
 
    
 
    
 
   L’homme se frotta les mains de satisfaction. Ce double assassinat longuement prémédité avait été plus facile à perpétrer que prévu. Les interminables préparatifs, les lunes de repérage et la filature incessante s’étaient révélées inutiles en définitive. Pourtant, il ne regrettait rien. Il n’aurait jamais atteint cette position sociale enviable s’il n’avait pas toujours tout organisé dans les moindres détails.
 
   Il était né il y a un peu moins de quarante années dans une ferme proche du théâtre des batailles de la Guerre Sombre entre les elfes de la Forêt Sacrée et les zarkans, loin dans l’ouest du Royaume. Il y avait grandi dans l’anonymat complet et sans aucun espoir d’accéder à une vie meilleure. Troisième enfant d’une famille de vachers, il n’avait pas eu d’autre choix que d’embrasser la même morne carrière. Il ne s’en était pas désolé, il savait bien qu’il était prédestiné à n’être jamais rien d’autre qu’un vulgaire valet de ferme. Encore avait-il dû se battre pour être admis à ce modeste emploi. Son frère aîné avait eu moins de chance, il avait fini mendiant dans les rues de Marben, la lointaine capitale du Royaume. Il était probablement mort maintenant, la populace de la ville avait ses propres problèmes de survie, bien peu de ces vagabonds ne résistaient bien longtemps. Ils finissaient invariablement dans un fossé après une cuite mortelle ou se faisaient égorger pour deux piécettes et un quignon de pain rassis par un autre miséreux encore plus affamé qu’eux. 
 
   Lovis chassa son frère de ses pensées. Cet idiot avait échoué au grand jeu de la vie, il ne méritait pas qu’un grand Mage comme lui s’apitoie sur son sort. Il était plus savoureux de se rappeler comment lui-même était devenu un personnage si puissant. 
 
   Au milieu des vaches et des taureaux de la ferme, Lovis s’était très vite aperçu qu’il possédait un don particulier. L’esprit des animaux était comme un livre qu’il aurait su déchiffrer. À cette époque, il ne savait pas encore lire, mais quand il y repensait, c’était cette métaphore qu’il aimait employer pour se décrire son talent, ce qu’il adorait faire. Il lui suffisait donc de donner la bonne impulsion mentale dans la tête de tel ou tel animal pour l’attirer à lui. Les vaches se précipitaient dans l’étable à l’heure de la traite, les veaux égarés retrouvaient toujours le bon pâturage quand il les rappelait. Et même les farouches taureaux devenaient doux comme des agneaux. 
 
   Lovis s’était servi de ce talent si particulier pour entamer son ascension sociale. Très vite, le Maître l’avait affecté à l’écurie. D’abord pour soigner les chevaux, puis bientôt pour le dressage des poulains les plus rétifs. Ceux que personne d’autre que lui ne parvenait à approcher tant ils étaient indomptables. Invariablement, il en faisait des étalons émérites ou des montures accessibles à tous les cavaliers, même les moins doués.  
 
   C’est ainsi que Lovis, devenu indispensable à la ferme, avait pu saisir l’opportunité qui allait changer sa vie. Un jour, des membres de la famille royale étaient passés par cette région isolée pour une inspection. Ils ne se seraient jamais arrêtés dans cette ferme à l’écart de tout si l’une de leurs montures ne s’était pas blessée à une patte. Tout s’était alors très vite enchaîné. Séduit par l’incroyable savoir-faire du garçon de ferme, Armana, qui n’était pas encore reine, l’avait engagé sur le champ pour rejoindre l’Écurie Royale. Lovis était donc parti découvrir Marben et rapidement, deux autres événements avaient modifié sa vie à jamais.
 
   Sur le chemin du retour, il avait aussitôt deviné ce qu’était réellement un talent de Mage en observant Lord Roldonn, déjà le Maître de la Magie du Royaume. Il avait alors pris conscience de son propre potentiel. Son lien particulier avec les animaux ne serait bientôt plus pour lui que l’un des aspects de son gigantesque pouvoir magique. Il s’était formé tout seul en conservant le secret sur ses capacités. Personne n’avait jamais soupçonné qu’il soit un Mage lui-même, et l’un des plus doués de sa génération de surcroît.
 
   La seconde découverte de Lovis sur le chemin côtier menant la petite compagnie royale vers Marben avait été beaucoup plus pragmatique. Il avait tout simplement surpris une violente dispute entre l’un des enfants du roi et son épouse. Le couple, se croyant à l’abri des oreilles indiscrètes, s’était déchiré, les insultes et les reproches fusant à toute volée. Lovis avait ainsi découvert une sombre affaire d’infidélité, d’une maîtresse soi-disant sorcière et de bâtards cachés. Il n’avait pas compris grand-chose et il avait négligé cette histoire pendant des années, se consacrant à devenir le grand Mage qu’il était désormais. Mais il n’avait jamais oublié cet incident.
 
   Lovis quitta le palais pour regagner sa demeure en ville. Il passa totalement inaperçu. Personne n’aurait pu non plus deviner que derrière le discret Maître des Écuries Royales se cachait un homme aussi ambitieux que retors. Il lui avait certes fallu du temps, mais à la lumière de certains évènements récents, il avait fini par exploiter cette information d’adultère remontant à bien des années. Et comme elle servait parfaitement ses intérêts, il était passé à l’action après s’être minutieusement préparé. 
 
   Le fils royal en question et sa femme baignaient dans une mare de sang à l’intérieur de leur vaste suite de l’aile ouest. Lovis les avait égorgés sans même les toucher. Il lui avait suffi de les approcher de près et grâce à ses pouvoirs magiques, un poignard particulièrement bien aiguisé était mystérieusement apparu. L’arme, paraissant flotter dans les airs, avait perpétré la sinistre besogne à sa place, et cela bien mieux que s’il l’avait tenue lui-même dans sa main. Il s’était ensuite éclipsé rapidement, non sans avoir réglé quelques derniers petits détails. 
 
   Lovis se permit un grand sourire en rentrant chez lui. Sa conquête du pouvoir venait de commencer. Ce crime odieux allait frapper les esprits. La famille royale ne se sentirait plus en sécurité. Bientôt, une enquête impitoyable désignerait un mauvais coupable, cela faisait partie du plan. Un siège deviendrait vacant au Conseil Royal. Il lui suffirait d’inspirer mentalement l’un des hommes  influents du palais pour que le fauteuil lui revienne à lui, le fils d’un obscur vacher. Ce serait si facile, il maîtrisait tellement bien le puissant sort de manipulation.
 
   Le Maître des Écuries se permit un petit verre de vin malgré l’heure matinale. Il leva sa timbale d’argent à ses futurs succès. Aujourd’hui, il avait atteint une nouvelle étape sur le chemin vers la prise du pouvoir absolu du Royaume de Cristol. Et d’autres pas seraient bientôt franchis. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 1
 
    
 
    
 
    
 
   Une lune après leur arrivée sur les terres murgens, le groupe des neuf voyageurs était devenu une communauté de dix membres du point de vue de Kaléena. Il était maintenant tellement évident que Niu devrait se joindre à eux. 
 
   La Waalaraa était allée de découverte en découverte avec cet être si différent. Tout d’abord, Niu lui avait très vite révélé ses véritables origines. Il ne s’était pas étendu sur le monde d’où il arrivait et n’avait pas non plus fait la moindre allusion à une quelconque mission relative à sa venue sur Terra. En fait, Niu s’était contenté d’exprimer un vif désir d’échapper à sa condition immatérielle. Il affirmait que sa seule motivation était d’accéder à une vie meilleure, proche de la Nature qu’il admirait. Il était heureux d’avoir acquis un véritable corps physique et une existence enfin palpable. Elle l’avait longuement interrogé, mais il n’avait jamais concédé d’autres informations. Kaléena le soupçonnait de ne pas tout dire, mais elle n’insistait pas, cela pour deux raisons.
 
   D’une part, Kseling était absolument formel, Niu était un Élu. Le Waalarii certifiait qu’il ressentait son appel au plus profond de lui-même et que les Étoiles ne lui auraient pas menti sur un sujet si capital. D’autre part, la force de la relation entre la petite Leïsa et Niu était rapidement apparue très impressionnante. Et Kaléena faisait entièrement confiance à la jeune Mage humaine. La fillette avait fourni maintes fois fait les preuves d’une intuition formidable et surtout de son immense pouvoir magique pour détecter les mensonges. Or, Leïsa validait sans réserve l’histoire de Niu. Elle allait même plus loin, elle aussi affirmait qu’il était un Élu, elle le pressentait sans aucune ambiguïté. Kaléena lui avait demandé un soir si elle était réellement certaine de ne pas se tromper.
 
   — Oh, Kalé… Comme si je pouvais commettre une telle erreur ! Quand Kseling te dit que Niu est un Élu, je lis sur son visage qu’il ne ment pas. Il a même une incroyable force de conviction en lui. Cela devrait te suffire, tu sais bien comme je sais discerner la vérité. Et quand je regarde Niu, je suis épatée par l’amour qu’il porte à Terra. Comment pourrait-il être un danger pour nous ? Et puis même s’il arrivait à m’abuser, ses vibrations ne pourraient pas tricher, il nous aidera de toute son âme pour sauver Terra. Je n’avais jamais vu d’ondes aussi pures !
 
   — Ce n’est pas la première fois que tu emploies le terme de vibrations. De quoi parles-tu au juste ? 
 
   — Je ne peux pas t’expliquer. Je pense que tu pourrais peut-être en appréhender le concept général, mais tu serais incapable de comprendre comment cela s’opère en moi. Fais-moi confiance, Kalé, c’est tout ce que je peux te confier à ce sujet.
 
   — Je le ferai, Leïsa. J’ai appris à ne pas douter de toi. Néanmoins, je trouve cela bien mystérieux. Je suis moi-même une Mage très puissante qui bénéficie de l’immense savoir de Maela et Tsaash'an, ainsi que de l’enseignement des Étoiles. Et pourtant, je n’ai jamais entendu parler d’une magie permettant de ressentir des ondes ou des vibrations…
 
   Sans que Kaléena ne puisse insister, Leïsa avait esquissé un sourire d’excuse nullement contrit et elle était déjà retournée se coller à Niu que désormais, elle ne quittait plus d’une semelle. Entre la petite fille et Niu, il s’était instauré une inexplicable tendresse et une complicité encore supérieure à celle de Sveden et Giana ou de Nalana et Awal'en. 
 
   Leur osmose avait commencé dès leur arrivée. Outre que Leïsa et Niu s’étaient sautés dans les bras, ils avaient semblé être soudain les plus vieux amis du monde. Ils ne cessaient de s’isoler en bavardant pendant de longues heures. La petite le tenait toujours par la main et à vrai dire, elle était devenue si docile quand elle était avec lui que même son frère n’en croyait pas ses yeux. Pour Niu, la fillette n’émettait jamais la moindre remarque ironique. Leïsa ne le chambrait pas, elle ne le contredisait pas, elle ne le rectifiait jamais quand il intervenait. Elle le regardait juste avec une expression d’une ferveur intense comme s’il était un dieu vivant. C’était d’ailleurs totalement réciproque, il était clair pour tous que Niu la vénérait plus que tout. Alors le groupe s’était adapté et Niu avait été adopté de tous. D’autant plus qu’envers les autres, Leïsa ne changeait absolument pas. Elle était toujours aussi agressivement affectueuse envers Shogan, complice plus enfantine avec Gulder ou amicale plus mature avec Giana. À l’égard des deux Waalarii, elle restait quelque peu impertinente, mais elle savait aussi leur accorder une grande écoute et un véritable respect quand ils étaient sur le terrain de la Magie. Leïsa ignorait plus ou moins les deux elfes de la Forêt Sacrée, mais tous en faisaient autant. Ce couple était trop fusionnel pour laisser d’autres s’immiscer bien longtemps dans leur intimité. Et enfin avec Sveden, Leïsa continuait d’alterner entre un comportement de petite sœur respectueuse de l’autorité de son aîné et l’exact inverse quand c’était elle qui paraissait tout à coup éduquer son grand frère. De son côté, Niu, il était toujours d’humeur égale et toujours très prévenant envers chacun. Il n’était pas rare que l’un ou l’autre bénéficie d’une petite attention de sa part ou d’une parole amicale. En clair, Niu ne montrait qu’un seul visage, celui d’un être heureux d’avoir enfin rencontré des représentants de chaque race de Terra et qui les appréciait plus que tout. 
 
    
 
   Kaléena essaya de ne pas laisser percer son impatience. Ce matin, c’était Giana qui ne parvenait pas à maîtriser un sort pourtant relativement simple. Inspiré de la Magie humaine, le charme consistait à attirer le métal vers elle. C’était en fait le même sort que Maela décrivait dans la Légende quand Tsaash'an s’en était servi pour mettre des bandits en fuite, peu de temps après leur départ pour la Forêt Sacrée. Kseling, lui, restait parfaitement détendu. Il répéta le conseil de sa compatriote avec plus de calme, prenant le temps de détailler chaque action à réaliser pour réussir le sort. Il s’approcha de la princesse.
 
   — Giana, peut-être que cela t’aiderait de faire un geste des bras, comme si tu étais aimantée et que tu figurais un bond en avant du champ magnétique de ce métal contre le tien. Tiens, tu pourrais faire comme ceci…
 
   Le Waalarii se plaça juste derrière l’humaine. Il plaque son corps contre le sien en lui prenant les bras qu’il dressa à l’horizontale. La jeune femme pivota la tête vers celle de Kseling et poussa un petit cri d’émerveillement après être aussitôt parvenue à réaliser le sort. Leurs bouches étaient si proches que Kaléena crut qu’ils allaient s’embrasser. Il n’en fut rien, le Sarawenn se recula et félicita Giana d’un hochement de tête avant de se diriger vers Nalana. La Waalaraa se reprocha d’avoir douté que Kseling puisse garder la distance indispensable en un tel moment si important de l’apprentissage d’un nouveau sort. L’enseignement de leurs connaissances magiques requérait un engagement total des deux formateurs et même un tout petit instant de relâchement émotionnel de Kseling aurait nui profondément à l’élève Giana. Kaléena eut pourtant très vite la confirmation qu’elle ne se montrait pas si injuste que cela. Leïsa s’approcha tout près d’elle et lui fit un clin d’œil très discret et légèrement grivois avant de murmurer tout bas.
 
   — Pas encore pour cette fois… mais cela ne tardera plus…
 
   — Chut… souffla Kaléena tout aussi discrètement. 
 
   La leçon se poursuivit encore un très long moment. L’elfa Sarawenn finit par comprendre que ce matin, elle n’était pas dans de bonnes dispositions d’esprit pour être un très bon Maître. Du reste, Kseling la prit à part peu de temps à près et l’invita à aller se reposer quelques minutes.
 
   — Tu t’investis tant que tu repousses tes limites trop loin, Kaléena. Les Élus ne peuvent pas tout assimiler en un jour. Laisse-leur un peu de temps, ajouta-t-il avec un sourire bienveillant. 
 
   — Nous n’avons peut-être plus de temps, Kseling. Nul ne sait comment le gouffre du vide progresse dans la Mer sans Fin et nous n’avons toujours pas identifié de quoi se nourrit notre ennemi. J’ai juste peur… Les jours défilent et nous sommes coincés ici ! Et pour tout arranger, nous n’avons plus aucune nouvelle de Sarawenn... Et s’il s’était passé quelque chose chez nous ? Et si l’ennemi avait détecté notre présence dans cette steppe parce que nous avons été obligés de prononcer son nom devant les Élus ? Pendant que nous nous enlisons ici, il est peut-être en train d’agir sur notre continent, répliqua Kaléena avec une expression d’anxiété.
 
   — Ne te torture pas ainsi, mon amie. Les Étoiles ou la Messagère nous auraient déjà prévenus si les nôtres étaient en danger. Ou même, Maela nous aurait envoyé un émissaire pour nous alerter. Allez, Kaléena, suis mon conseil avant qu’il devienne un ordre. Tu tires trop sur la ficelle !
 
   — Tu dois avoir raison, pardonne ce moment de faiblesse, je vais me ressaisir. 
 
   — Je ne t’accorderai aucun pardon tant que tu ne te seras pas reposée. File, je ne veux plus te revoir avant ce soir. Je m’occuperai des Élus tout seul aujourd’hui, ne t’en fais pas.
 
   L’elfa suivit ses recommandations et s’éloigna des quatre Élus et de leur formateur. Ils étaient réunis dans la plaine des héros, comme Shogan avait baptisé cet endroit où se dressaient la centaine de statues murgens et celle de la louve Rowena. Ils auraient pu se regrouper n’importe où pour encadrer les Élus, mais Kaléena aimait la tranquillité majestueuse de cet espace semblant hors du temps. Alors, elle y entraînait le groupe chaque matin au motif qu’ils devaient s’isoler pour mieux progresser. C’était faux, il suffisait simplement de se concentrer et ils auraient pu dispenser leurs cours dans n’importe quel endroit. En fait, Kaléena avait surtout compris que cela faisait plaisir à Shogan, en plus de la ravir elle-même. 
 
   Elle mit un peu moins d’une heure pour regagner le campement. Le nain guerrier avait considérablement agrandi sa maison pour qu’ils aient tous un petit coin plus intime pour dormir. Elle se dit que bientôt, il y aurait probablement une chambre de trop, cela la fit sourire. Leïsa avait dit que cela ne tarderait plus et elle ne se trompait jamais. 
 
   Gulder était tout seul, il préparait déjà le repas du soir. Elle bavarda quelques instants avec lui et lui proposa de l’aider. Il refusa, l’air vaguement offensé. Décidément, elle faisait tout de travers aujourd’hui. Le jeune nain avait lui aussi besoin de se rendre utile à leur petite collectivité. Elle ressortit et contourna les rondins de la palissade circulaire du camp. Elle avait l’intention d’essayer une fois de plus de contacter sa mère, Maesh'an. L’elfa marcha vers le nord quelques minutes pour s’isoler complètement. Quand elle jugea s’être assez éloignée, elle s’agenouilla et fit le vide dans son esprit avant de lancer son appel mental. Elle y jeta toutes ses forces pour lui donner une grande puissance magique. Ce n’était pas une question de distance, elle voulait surtout que la mère ressente l’urgence qu’avait la fille en elle. Comme à chaque fois désormais, elle ne capta aucune réponse et les larmes lui vinrent aux yeux avant de couler en deux sillons rectilignes. Kaléena savait depuis toujours que ce moment arriverait, mais elle ne parvenait pas à se résigner. Elle s’essuya ses joues humides et s’apprêta à se relever, les genoux ankylosés par une si longue prostration. Une voix retentit à quelques pas d’elle.
 
   — Un jour, tu réussiras à la joindre… Ta mère ne t’aurait jamais abandonnée sans même te dire au revoir.
 
   Elle se retourna vivement, quelque peu honteuse d’avoir été surprise dans un tel moment d’abandon et d’abattement. Ce n’était pas l’image qu’elle souhaitait montrer au groupe. Elle se devait d’être forte, de ne jamais douter, et non de larmoyer de la sorte. Kaléena serrait si souvent les poings depuis des lunes et des lunes pour n’être jamais rien d’autre qu’une Waalaraa. Elle tenait leur petite compagnie sous une main de fer sans en avoir l’air. Elle réglait les petits conflits, elle distillait sans cesse des paroles d’espoir et d’encouragement, ou encore elle tempérait les sautes d’humeur de Kseling pour que personne ne s’en lasse.
 
   Elle vit Sveden, assis sur une pierre, le regard baissé et la mine aussi sombre que la sienne. Alors pour quelques instants, elle baissa la garde et ne fut plus qu’elle-même, une elfa de seize ans en proie aux doutes et aux émotions. Elle vit s’asseoir près de lui.
 
   — Merci, Sveden, j’apprécie tes paroles de réconfort.
 
   — Ce n’est rien, Kaléena, on doit tous se serrer les coudes.
 
   — C’est vrai, tu as raison. Encore merci. Je pense que tu dis vrai, ma mère me dira adieu avant de devenir une Étoile. Je me sens mieux que tu me l’aies rappelé. Et toi, si je peux me permettre, qu’est-ce qui te rend aussi triste ? 
 
   — Je t’observais et je pensais à ma propre mère. Mais ce n’est pas important, cela ne vaut pas la peine d’en parler.
 
   — Au contraire, nous devons tous être solidaires, comme tu viens si gentiment de le dire. Elle te manque aussi ?
 
   — Non, plus maintenant… Plus après toutes ces années. Je me souviens d’elle de temps en temps, mais ma nostalgie est de plus en plus éphémère.
 
   — Je comprends… Que faisais-tu ici tout seul, loin de tout ?  
 
   — Je t’ai vue t’éloigner, je veillais juste sur ta sécurité, répondit Sveden. En fait, c’est aussi que je me sentais un peu seul. Vous êtes toujours tous les six ensembles avec les Élus. Et Shogan est déjà parti chasser avec Awal'en avant que je ne revienne avec les fagots de bois alimenter le feu de Gulder.
 
   — Et notre ami le jeune nain t’a chassé de la cuisine, toi aussi ? murmura Kaléena en se tournant vers lui, souriante. 
 
   — Oui, tout à fait ! Comment as-tu deviné ? 
 
   — J’ai eu droit au même traitement. Gulder en fait toujours tant pour nous rendre la vie la plus douce possible.
 
   — Contrairement à moi, il a fini par se trouver un rôle parmi nous et il s’y accroche, se désola Sveden, qui baissa de nouveau la tête.
 
   — Que veux-tu dire ? Nous avons tous notre place au sein de notre groupe. Toi comme les autres !
 
   — Pas vraiment non… Même ma sœur a de moins en moins besoin de moi, soupira l’humain.
 
   — Elle grandit, c’est tout ! Leïsa devient un peu plus puissante chaque jour. Cela nous impressionne beaucoup, Kseling et moi. Je crois que nous avons beaucoup de chance de l’avoir avec nous, s’enthousiasma Kaléena.
 
   — Oui, je m’en aperçois. Moi aussi, elle ne cesse de me surprendre. Maman serait si fière d’elle… Et puis maintenant, elle a Niu. Comme Nalana qui a Awal'en pour la soutenir dès qu’elle a un doute.
 
   — Ce qui n’arrive que vingt fois par jour ! s’exclama Kaléena en riant. Oui, c’est très bien que son compagnon se soit joint à nous. Il a eu raison de l’exiger, finalement. M’autoriserais-tu à me montrer horriblement indiscrète à ton égard, Sveden ? Dis-moi que tu refuses si tu ne le souhaites pas. 
 
   Il la regarda un long moment, l’air surpris, ne sachant visiblement pas comment trop interpréter cette question qu’elle venait de formuler avec une sorte de timidité inhabituelle chez elle, toujours très digne et même un peu distante parfois. 
 
   — Je n’ai rien à cacher, Kaléena… Et certainement pas plus à toi qu’aux autres, finit-il par rétorquer avec un air quelque peu pincé.
 
   — Oh, je sais. Il n’y a probablement personne qui soit plus honnête que toi dans tout notre monde. C’est juste que d’une certaine façon, je suis en quelque sorte le chef de notre groupe. Enfin, avec Kseling. Même si je n’aime pas beaucoup cette expre…
 
   — Non, c’est mot exact et tu es même notre seule chef, Kaléena. Le Waalarii est assurément un très grand Mage extrêmement motivé, mais ce n’est pas lui que je suis aveuglément, et les autres non plus. C’est toi, et uniquement toi ! 
 
   — Tu dis cela parce que tu lui en veux un peu, n’est-ce pas ?
 
   Cette fois, Sveden la regarda encore plus longuement. L’expression de son visage se fit de plus en plus amusée et avant de répondre, il éclata même de rire.
 
   — Ainsi, c’était cela ta question indiscrète ! Oh, Kaléena, comment peux-tu t’imaginer que je serais envieux de Kseling. Bien sûr que j’ai moi aussi remarqué que Giana s’est terriblement éprise de lui ! Mais je ne suis pas jaloux le moins du monde ! Même si je t’avoue que je reste encore un peu méfiant envers Kseling parce que je ne supporterais pas qu’il la rende malheureuse. 
 
   — Excuse-moi, Sveden. Je ne voulais pas m’immiscer dans ce qui ne me regarde pas. Ne le prends surtout pas mal.
 
   — Je ne m’en formalise absolument pas. Tu as parfaitement raison, il est légitime que cela te préoccupe et que tu t’assures qu’il n’y ait aucune dissension dans notre groupe. Je te garantis, Kaléena, que je suis le premier à me réjouir que mon amie Giana soit amoureuse. Elle est comme une sœur pour moi. Tout ce qui la rend heureuse me rend aussi heureux et je n’avais jamais envisagé une seule fois que nos rapports puissent prendre une autre tournure. 
 
   — Giana est très belle, pourtant ! s’exclama Kaléena.
 
   — C’est peu de le dire ! Elle est magnifique… exceptionnelle… extraordinaire ! Mais comme Leïsa l’est tout autant. Tu comprends ce que j'essaie d'expliquer ?
 
   — Oui, parfaitement. Je me sens vraiment ridicule.
 
   — Tu le serais si maintenant, tu ne répondais pas à la question que je vais te poser à mon tour, répliqua Sveden avec un air soudain de défi, même s’il n’y avait assurément pas une once d’agressivité en lui.
 
   — Quelle que soit cette question, j’ai bien peur qu’il serait très inconvenant que je l’esquive après m’être montrée si intrusive. 
 
   — Kseling est-il digne de l’amour de Giana ? 
 
   — Oui, Sveden, un immense oui ! N’en doute pas une seule seconde. Il a quelques défauts, mais c’est quelqu’un qui est profondément loyal. Et puis il est un elfe !
 
   — Ce qui veut dire ?
 
   — Que s’il laisse son cœur parler, il ne rompra jamais son vœu. Et je sais déjà qu’il va s’engager auprès d’elle. 
 
   — Comment peux-tu en être si convaincue ?
 
   — Parce que je le connais depuis ma naissance… Et que Leïsa l’a lu sur son visage ou dans ses vibrations, je ne sais pas au juste… Mais elle me l’a encore affirmé tout à l’heure. Je suis enchantée pour Kseling !
 
   — Alors, je suis rassuré et à vrai dire, terriblement soulagé. Oublions cette relation qui ne nous concerne pas. S’y étendre plus longtemps serait indigne de mon amitié pour Giana et notre quête ne peut se limiter au romantisme, même quand cela ravit nos cœurs. Parle-moi plutôt de ce qui nous attend. Nous ne quittons toujours pas cette steppe et nous ne faisons donc rien pour sauver le monde de quelque danger que ce soit ! La véritable raison de cette tristesse que tu as remarquée en moi n’avait rien à voir avec ma mère ou la solitude. À mon tour, pardonne ma franchise, Kaléena… Je souffre de notre situation. Sans pouvoirs magiques, je sais que je suis impuissant. Alors je ne dis rien et je me fais le plus discret possible. Mais cela ne m’empêche pas de cogiter sans cesse à ce pour quoi nous sommes ici. Je comprends parfaitement que les Élus, Kseling et toi, vous deviez d’abord vous préparer. Et en même temps, je brûle que ce combat commence… parce que j’aime notre monde plus que tout, tel qu’il est. Je ne crois pas qu’il puisse exister d’autres mondes plus beaux que le nôtre. Sarawenn est certainement tout aussi merveilleuse que Terra. Et ses peuples valent tout autant que les nôtres, j’en suis persuadé. Nous ne pouvons pas laisser détruire ce magnifique équilibre qu’est notre monde, Kaléena, nous ne le pouvons pas, répéta Sveden.
 
   — J’en suis consciente et je déplore notre inaction. Comme toi, je bous aussi d’impatience de partir enfin pour affronter notre ennemi. Mais les Élus ne sont encore pas prêts. Les Étoiles nous l’avaient bien précisé à Kseling et moi. Notre mission ne commencerait pas tant que nous ne les estimerions pas aptes à assumer leur rôle… Cela signifie que nous avons un peu de temps avant de nous mettre en route. À moins qu’une évidence urgente s’impose, et pour l’instant, ce n’est pas le cas du tout.
 
   — Chaque jour qui passe est un jour perdu, c’est cela la seule vérité à mes yeux. Les Étoiles ont l’éternité, mais pas nous… Pourquoi n’avais-tu pas reconnu Niu comme un Élu lors de ta première visite ici ? demanda soudain Sveden en un reproche formulé avec beaucoup de retenue. 
 
   En un instant fugace, mais terriblement intense, Kaléena prit conscience de deux certitudes dont elle écarta aussitôt l’une d’elles. Pour la seconde, il s’agissait de la confiance à l’état brut, une conviction absolue. Elle réalisa soudain que parmi leur groupe, Sveden était celui en qui elle accordait le plus de confiance, et cela de très loin. Kseling était un pair aussi puissant qu’elle, mais il demeurait trop imbu de lui-même et de sa grandeur malgré ses efforts d’humilité. Leïsa était incontestablement la plus douée de tous, mais elle était encore très jeune. Les autres Élus seraient tous les trois des atouts très précieux, même Niu avec sa différence, mais elle ne se sentait pas réellement proche d’eux. Sauf peut-être envers Leïsa, mais c’était surtout de l’affection. Gulder ne comptait pas vraiment, même si elle l’appréciait beaucoup. Awal'en était l’âme de Nalana et un elfe très intelligent, mais pas un meneur ni un guerrier. Et enfin, Shogan était un combattant, fort, fidèle et indomptable, mais il était avant tout son ange gardien à elle. Tandis que Sveden, qui n’avait aucun pouvoir magique, aucune aptitude particulière non plus, était un leader, un homme à la force tranquille et surtout doté d’un esprit particulièrement supérieur. Sa profonde honnêteté était aussi le garant d’un engagement absolu envers leur quête. Sveden ne pensait jamais d’abord à lui-même. Il savait qu’ensemble, ils auraient une mission à accomplir et il ne réfléchissait plus qu’à ça. Chacune de ses interventions dans le groupe allait dans ce sens. Il rassurait en chaque circonstance, motivait sans cesse les sept autres et il épongeait tous les petits soucis en les réglant discrètement. Sveden n’était pas que le grand frère de Leïsa, il était aussi devenu leur grand frère à tous. Sa présence au milieu d’eux prit soudain un sens éclatant pour la Waalaraa. Oui, il était devenu quelqu’un de très important, et pourtant il prenait toujours le plus grand soin de ne pas apparaître au premier rang. Il leur laissait cet honneur, à Kseling et elle. Par respect envers son rang supérieur pour le Waalarii, et pour elle par une confiance sans limites, il venait plus ou moins de lui déclarer tout à l’heure. Et malgré toutes ses qualités, Sveden n’avait aucune arrogance. Alors seulement après avoir compris tout cela en une fraction de seconde, Kaléena s’autorisa enfin à penser à sa seconde certitude. 
 
   Elle regarda Sveden comme il était et non plus seulement tel qu’elle le voyait. Elle vida son esprit de toute pensée parasite et l’observa encore. Quand elle parvint à une intense concentration, la lumière se fit en elle. La Waalaraa intégra enfin la véritable raison de l’appartenance de cet humain au groupe. Leïsa et Giana l’avait imposé, mais cela ne devait rien au hasard. C’étaient les Étoiles qui l’avaient décidé pour eux, car elles savaient que le rôle de Sveden serait peut-être essentiel. Certes, il ne serait pas celui qui emporterait la victoire par un acte décisif, pas plus qu’il ne deviendrait soudain très puissant. Il ne serait jamais un Mage. Non, c’était bien plus précieux encore. Sveden serait juste lui-même et il le resterait jusqu’à l’ultime seconde de sa vie, tel une montagne que rien ne peut éroder. Sa présence n’avait qu’une seule finalité : les Étoiles l’avaient envoyé pour la soutenir, elle. Parce qu’il n’y avait rien ni personne plus fiable que lui, il serait son refuge. Et surtout, celui vers qui elle devrait toujours se tourner pour ne jamais oublier qu’atteindre leur objectif ne serait jamais une finalité en soi. Sauver le monde ne serait pas suffisant. Sveden venait de parler de beauté et d’équilibre. Et il avait entièrement raison. Il faudrait aussi que ce qu’il subsisterait de leur univers après cette guerre contre le Néant, soit encore un monde où les peuples croiraient encore à l’espoir et au bonheur. Ainsi, Sveden, par sa personnalité bienveillante, ouverte et tolérante tout en demeurant intraitable envers le devoir, la justice et la moralité, incarnait l’essence même de la sagesse de Maela. 
 
    
 
   Sveden laissa Kaléena réfléchir longuement. Il n’intervint pas ni ne bougea d’un pouce. Il respecta son silence. Ses yeux très clairs étaient rivés dans les paillettes blanches de ceux de l’elfa. Lui aussi comprit peut-être quelque chose, mais en tout cas, il n’en fit pas état. Et de toute façon, ce n’était pas son genre de parler de lui. Quand elle lui fit le plus éclatant des sourires, il lui renvoya le même en une vague de sincérité. Elle lui répondit enfin.
 
   — Pour Niu, il fallait que ce soit Kseling qui le reconnaisse. Nos actions doivent être symétriques, ou parallèles, je ne sais pas comment l’exprimer, mais peu importe. J’avais identifié deux Élus, et Kseling un seul, il devait lui aussi en reconnaître un deuxième.
 
   — Tu as dit que tu avais réussi à reconnaître le chemin conduisant à la Force de la Nuit. Et pour la force du Jour, quand Kseling retrouvera-t-il la voie vers elle ? Nous devons nous assurer qu’elle nous épaulera. 
 
   — Il l’a déjà découverte… Seulement, il ne la distingue pas encore. Ne me demande pas de t’expliquer, pour moi aussi cela reste assez obscur. Kseling m’a juste dit qu’elle était là, tout près de nous… Mais qu’il ne percevait pas encore avec certitude comment la contacter.
 
   — Alors quand partirons-nous ? l’interrogea Sveden.
 
   — Dès que les Élus seront prêts et que Kseling ou moi percevrons contre quelles souffrances nous devrons lutter. Tu sais que c’est de cela que se nourrit notre…
 
   — Parce que vous n’en avez encore discerné aucune ? l’interrompit-il, l’air étonné.
 
   — Non, malheureusement. Je sais juste que les Étoiles nous enverront un signe le moment venu.
 
   — Moi, je crois que les Étoiles vous ont déjà envoyé leur premier signe ! affirma-t-il, mais là encore, elle ne détecta aucune arrogance dans son expression.
 
   — Lequel ? requit-elle gravement.
 
   — L’Ordre Blanc… Le sanctuaire détruit par Shogan à Marben.
 
   — Que veux-tu dire au juste ?
 
   — Que ce culte est infâme. Il va à l’encontre de la mémoire de Maela et de l’esprit de la Légende. Mais ce n’est pas cela le plus grave, ta grand-mère se remettrait rapidement de cet affront à son œuvre si elle l’apprenait. 
 
   — Et qu’estimes-tu donc encore plus important que cette trahison de la Légende ?
 
   — Cette prétendue église n’est que mensonge, rien d’autre qu’un terrible mensonge. Je suis probablement excessif, mais je n’ai jamais supporté les fausses vérités. Ce pseudo culte est une vaste tromperie qui ne peut qu’apporter la confusion dans le Royaume. Et Giana m’a confié que tu avais remarqué les mêmes prémices dans la Forêt Sacrée elfique. C’est du moins ce que tu as révélé au Conseil Royal juste avant d’identifier Leïsa en tant qu’Élue. Pour moi, cela ne peut avoir qu’un sens, c’est que… quelqu’un... quelque part… est en train de tirer sur des ficelles dans un unique objectif. Celui de faire vaciller les consciences pour les orienter vers ce qui l’accommodera. Cette adoration d’une statue de pacotille à Marben et dans la forêt elfique a donc pour seul objet d’influencer les peuples. Et toutes les luttes d’influence religieuse n’ont toujours eu qu’un seul but, celui de conquérir le pouvoir par la soumission à une croyance fallacieuse. La plupart du temps, cela ne sert l’intérêt que d’une toute petite élite au détriment des peuples. 
 
   — Mais oui ! C’est tellement évident ! Et le pouvoir par la soumission générera toujours la souffrance qui nourrira notre ennemi ! s’enthousiasma Kaléena en saisissant enfin le raisonnement de l’humain. 
 
   Elle eut un sourire éclatant avant que son visage ne blanchisse et que ses traits n’affichent tout à coup une formidable détermination. L’elfa posa fugitivement une main sur le genou de Sveden et le contempla un court moment, admirative. Puis soudain, elle tapa amicalement sur la cuisse du jeune homme et se releva vivement.
 
   — Viens, Sveden, nous devons aller chercher les autres sur le champ. Nous poursuivrons la formation les Élus en route, car nous n’avons plus une minute à perdre ! Il faut retourner à Marben… Oh, bon sang ! Bénies soient les Étoiles !
 
   — Quel est rapport entre les Étoiles et l’Ordre Blanc ? s’étonna Sveden en se levant à son tour et en lui emboîtant le pas.
 
   — Il n’y en a aucun, heureusement ! Je louais les Étoiles… pour les remercier que tu existes ! Et toi qui prétendais que tu n’avais pas ta place dans notre groupe ! Viens, Sveden, tu as mille fois raison, il est plus que temps que nous passions à l’action. Tu es le plus clairvoyant de nous tous !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 2
 
    
 
    
 
    
 
   Maskar se passa la main dans sa chevelure drue. Ce qu’il venait d’apprendre le réjouissait plus que tout, mais il ne savait pas encore comment interpréter l’information.
 
   D’une manière générale, il haïssait tout ce qui se rapportait au palais dont il avait été chassé. Que ce soient les serviteurs, les Gardes Royaux ou les nobles, ils les associaient tous dans une même clique, celle de ses ennemis personnels. Pour faire bonne mesure, ils considéraient que les marchands qui ravitaillaient tous les corps de métier du château chaque matin étaient également des traîtres. Il faut dire que Maskar avait l’antipathie facile. Quiconque ne servant pas ses intérêts était un adversaire par définition. Et pour ceux qui pouvaient lui être utiles, il avait une technique très particulière pour ne pas se laisser aller à les apprécier, il se remémorait un moment clé de son existence. Ce jour maudit où Lord Roldonn l’avait convoqué dans son bureau et qu’après un interminable sermon absolument ridicule de mièvrerie sur l’honneur, il l’avait renvoyé sans ménagements. Il suffisait à Maskar de ressasser cette scène pour que son esprit reprenne aussitôt son état naturel. Cela lui permettait de ne jamais perdre de vue qu’il n’avait pas d’amis, mais juste des outils et des ennemis. 
 
   Et ce matin, par un coup du sort incompréhensible, son ennemi préféré venait justement d’être arrêté et jeté en prison. Maskar flanqua dehors son informateur, un soldat de la garde, et déroula l’épais tapis de chanvre servant de rideau à l’unique fenêtre de sa modeste cabane. La lumière vive de ce matin d’été décrut au profit d’une pénombre propice à la réflexion.
 
   Ainsi son ancien maître était désormais hors d’état de nuire. Une information aussi plaisante que frustrante pour Maskar. Lui qui n’avait toujours rêvé que de se venger, devrait maintenant redouter que Roldonn ne soit exécuté sur la place publique. Et nul doute que cela se produirait sans tarder. Il tapa du poing sur la vieille table en pin et la colère monta en lui. Il ne serait plus question de s’emparer de l’esprit de l’ancien Maître de Magie pour assouvir ses pulsions en riposte à l’affront qu’il avait subi. Maskar eut le sentiment qu’on venait de l’offenser personnellement une fois de plus. C’était à lui et lui seul d’écraser ce Lord infâme. 
 
   Le Mage aux puissants pouvoirs mentaux se concentra un peu plus. Il devait garder son calme et faire une analyse lucide de ce coup de théâtre. Il n’y parvint pas, l’émotion était trop forte. Alors comme souvent et bien malgré lui, il se tourna vers l’esprit de son nouveau maître. Sans le savoir, il employa la même méthode que le légendaire Cletel autrefois. Il se représenta un fil imaginaire qu’il fit partir de sa conscience et qu’il lança dans l’espace. Là, dans les hauteurs du ciel, il commença à sonder le vide en quête du signal qu’il pourrait reconnaître. Il savait très bien d’où Yaras était parti et vers où il se dirigeait, cela ne lui prit pas très longtemps pour le localiser. 
 
   Maskar ne dévoila pas tout de suite sa présence. Son maître était assurément un homme de génie, mais sa capacité de protection mentale était d’une faiblesse sidérante. De sa petite maison des bas quartiers de Marben, Maskar étudia les émotions du Grand Ordonnateur. Celui-ci ne pensait pas à grand-chose. Il était concentré sur sa progression vers les terres zarkans et se repaissait du spectacle d’un troupeau de cervidés broutant sur les hauteurs d’une colline. Le Mage grimaça. Yaras avait beau se prétendre un homme impitoyable, il était d’un sentimentalisme abominable quand il s’agissait de la Nature.
 
   Lassé, Maskar prit contact avec Yaras. Il lui relata le bref résumé de l’évolution de la secte de l’Ordre Blanc à Marben. Cela ne lui prit que peu de temps, la toute nouvelle clandestinité du culte l’avait ravalé au stade embryonnaire. Les soldats royaux traquaient les fidèles sans relâche et la peur collective était devenue trop forte pour que l’apôtre Minas ne puisse développer la stratégie du maître. Il faudrait encore attendre assez longtemps pour que les choses se tassent. Son rapport fait, Maskar entra enfin dans le vif du sujet qui l’intéressait vraiment.
 
   — Je dois vous informer d’un fait survenu ce matin au palais. Je ne sais qu’en penser.
 
   Il expliqua l’arrestation de Roldonn, accusé du double meurtre du prince Elekin et de la princesse Fovéa. Maskar détailla les éléments de preuve accablant le Maître de la Magie. L’arme ensanglantée du crime avait été retrouvée dans un coffre de son appartement. Un pourpoint portant encore des traces de sang avait également été découvert, caché dans le tiroir d’une armoire. Le mobile du crime n’apparaissait pas encore clairement, mais tout le monde au palais savait que le roi Vilibor n’avait jamais pardonné à Roldonn d’avoir été le premier amour de la reine. Du moins, si l’on en croyait la vieille rumeur. Après sa capture, Roldonn avait été exclu séance tenante du Conseil Royal et suspendu de ses fonctions de Maître de Magie. Il était actuellement enfermé sous bonne garde dans les souterrains sous les caves du palais. Son arrestation ayant été publique puisque de nombreux serviteurs y avaient assisté, on pouvait présumer que le couple royal ne nourrissait pas le moindre doute quant à sa culpabilité. Les soupçons s’étaient portés sur lui, car la veille, il avait accusé les victimes d’inconséquence après que celles-ci aient renouvelé leurs récriminations au sujet du départ inexplicable de leur fille Giana en compagnie de serviteurs indigents et d’un nain connu pour ses mauvaises manières. Probablement lassé d’entendre la princesse Fovéa geindre et se plaindre une fois de plus, Roldonn s’était mis dans une colère noire et avait exprimé sans aucun ménagement ses quatre vérités au couple. Le regard sombre et le verbe haut, il les avait accusés de n’être que des parasites à la cour, un poids mort frivole et dispendieux, coûtant une fortune au Trésor Royal, et de n’être que de sombres idiots ne pensant qu’à leurs intérêts personnels. Le prince Elekin avait, paraît-il, failli faire une crise d’apoplexie et si le Grand Clerc n’avait pas été présent, il était probable que les deux hommes en seraient venus aux mains. 
 
   Yaras eut la réaction que Maskar aurait dû subodorer. Il ne pensa qu’à L’Ordre Blanc. Il ne tint aucun compte du ressentiment personnel de son assistant, oubliant probablement que Roldonn était son ennemi personnel. Yaras ne fit que souligner le fait qu’il était parfait que les esprits se tournent vers un autre sujet aussi sensationnel que cette affaire éclaboussant le palais. Le roi et la reine oublieraient peut-être ainsi le scandale du culte de la Très Belle et l’Ordre pourrait en profiter pour se rétablir. Il conclut sa diatribe sur cette tirade énergique.
 
   — Tu dois redoubler d’efforts, Maskar. Concentre-toi sur nos disciples et nos apôtres. Il m’est insupportable que le nain Shogan n’ait pas encore été localisé et qu’il ne puisse donc pas rendre compte pour ses blasphèmes. Je veux qu’il soit torturé et renvoyé vers les sombres limbes éternels ! Je suis également particulièrement mécontent que dans les montagnes Karaban et cette maudite forêt elfique, l’Ordre Blanc ne soit toujours pas plus solidement établi. Il faut passer à la vitesse supérieure. Ordonne aux apôtres de ne plus tolérer la moindre réticence de la population envers l’adoration de la Déesse Blanche. Je veux que l’on frappe les esprits, que tous ces minables comprennent que nous ne sommes pas qu’un culte éphémère. Agis, Maskar ! Et laisse les humains se vautrer dans leur fange ! Il est inutile que nous perdions du temps à les déstabiliser, ils y parviennent très bien tout seuls ! Au revoir, mets-toi au travail ! 
 
   Maskar n’eut pas d’autre choix de rompre le lien mental. Il aurait dû s’en douter, Yaras n’avait même pas eu la présence d’esprit de s’interroger sur l’identité de celui qui avait manigancé ce piège autour de Roldonn. Car le Maître de Magie n’était assurément pas un assassin. Il le connaissait trop bien pour se laisser abuser par ces accusations de meurtre. Roldonn avait de nombreux défauts, mais en aucun cas, il n’était un homme violent. Maskar se souvenait trop bien de ses réticences face aux sorts de magie offensifs. Ce n’était qu’un faible revêtu d’un costume de fort.
 
    
 
   Le Mage se leva et fit les cent pas dans sa petite pièce. Il pouvait comprendre l’acharnement de Yaras contre Shogan. Après tout, il était son fils. Certes, il ne l’avait jamais avoué, mais sa vulnérabilité mentale avait permis à Maskar de découvrir cette information. Cela avait aiguisé sa curiosité et il avait exploré les méandres de l’esprit de son maître. Il avait ainsi parfaitement interprété ses mécanismes internes. Yaras ne croyait pas en son propre culte. Il ne désirait même pas s’enrichir personnellement et détenir le pouvoir absolu ne lui était assurément pas une fin en soi. Le seul ressort qui propulsait Yaras était une volonté ahurissante d’affirmer à la face du monde qu’il était un bon fils et surtout, un être digne de respect. C’était sa grande force… et aussi sa faiblesse ! Yaras avait le talent qui manquait à Maskar pour imaginer comment s’emparer du pouvoir. Son Ordre Blanc était un outil puissant à la force implacable, tant il était logique et imparable. Maskar n’y aurait jamais pensé, il avait la lucidité de l’admettre. Mais il n’était pas concevable que tout s’arrête lorsque la Déesse Blanche deviendrait une icône vénérée de tous. Le Grand Ordonnateur se sentirait enfin un homme, ou un nain, ou ce qu’il voulait, Maskar s’en fichait. Non, il faudrait aller beaucoup plus loin et exploiter le culte dans l’unique objectif qui comptait à ses yeux : effacer tous ses ennemis du monde des vivants. Et nous avons déjà pu constater qu’ils étaient fort nombreux.
 
   Maskar se ressaisit. Il s’emballait une fois de plus. Puisqu’il faudrait qu’il soit le seul à y voir clair, il se reconcentra. Mais qui donc pouvait bien être l’instigateur de ce plan génial ? Et quel était son propre objectif ? Quelle cause défendait-il ? N’était-il qu’un homme frustré qui venait de se venger ou bien, était-il comme lui, un stratège qui poursuivait un but personnel ? Et d’ailleurs, était-ce un ennemi ou un ami ? Se pouvait-il qu’il soit un ennemi de Yaras tout en étant un ami de Maskar ? Hum, voilà qui devenait très intéressant. Il fallait enquêter, fouiner partout et observer ce qui allait survenir à Marben dans les tout prochains jours. Peut-être que le mystérieux personnage se dévoilerait à la lumière d’une nouvelle force qui émergerait. Maskar décida d’attendre. Rien ne servait de foncer tête baissée et de griller en vain ses nombreux informateurs au palais. Il fallait juste épier et analyser ce qui apparaîtrait. Parce qu’il était inévitable que ce plan machiavélique à l’encontre du troisième homme le plus puissant du Royaume débouche sur des changements. 
 
   Sa synthèse étant dans une impasse pour l’instant, Maskar fit ce que son maître lui avait ordonné. Il contacta de nombreux disciples et apprit ainsi que Shogan demeurait introuvable. Curieusement, il s’en réjouit. Cela occuperait l’esprit de Yaras. Il n’essaya pas de lancer sa propre conscience en quête de cet énigmatique groupe ayant quitté le palais il y a de nombreuses lunes. Maskar savait que c’était totalement inutile. Il l’avait déjà tenté à de maintes reprises. Il s’était heurté à chaque fois à un mur inviolable d’une puissance inouïe. Il semblait bien que cet assemblage disparate de races soit en fait une puissance dont il faudrait tenir compte un jour ou l’autre. Il était carrément impossible que même une gamine de douze ans soit déjà dotée d’un tel bouclier mental. Et personne ne savait d’où pouvait bien provenir l’elfe si étrange à la peau de bronze et aux yeux bridés. Sans parler de cette elfa époustouflante dont l’apparence avait la splendeur de la Très belle. Ce groupe était protégé par d’inexplicables forces. Aucun d’entre eux n’avait la moindre faille mentale. Ils étaient insaisissables et même indétectables, car même sans pouvoir s’introduire dans leurs esprits, Maskar aurait dû reconnaître l’obturation de l’accès à leurs pensées, où qu’ils soient. Et ce n’était pas faute de les avoir cherchés en vain dans les moindres recoins de Terra.  
 
   Maskar releva le tapis de la fenêtre. Il l’enroula soigneusement, comme tout ce qu’il faisait. Quand la chaleur des rayons de soleil baigna son visage qu’il tendit vers le ciel pour s’en repaître, une sourde détermination et des certitudes prirent corps en lui.  
 
   Tout cela n’était qu’une question de temps. Il suffisait d’attendre et tout se décanterait à un moment ou à un autre. Il faudrait qu’il se tienne prêt, qu’il reste aux aguets pour ne pas manquer la moindre information, à Marben comme partout à Terra. En attendant, il faudrait continuer de servir le Grand Ordonnateur. Celui-ci était parti vers les terres zarkans pour en revenir avec l’armée pourpre rebaptisée l’armée blanche. Yaras se battrait avec ses seules armes. Il mettrait tout le poids d’une volonté inébranlable dans l’accomplissement de son plan. Il se servirait de son emprise sur ce peuple lointain et il n’échouerait probablement pas. Mais Yaras négligerait un aspect dont Maskar, lui, était devenu un immense maître. Les zarkans avaient leur propre magie, si différente de la sienne, et pourtant si efficace pour qui saurait la détourner à son profit. Là où Yaras ne spéculerait qu’en matière de batailles, Maskar axerait ses raisonnements et son propre plan sur le terrain de l’exploration mentale, son domaine de prédilection. Cela lui laisserait tout loisir d’intégrer les nouvelles données. Le groupe des neuf voyageurs en était une, et le brillant stratège responsable de la chute de Roldonn en était une autre, tous comme Yaras et ses délires mystiques. Et Maskar serait celui que personne n’aurait prévu dans ces vastes manœuvres autour de la conquête du monde. Il était jeune, extrêmement puissant et très patient.
 
   Maskar sortit de chez lui et sourit à un mendiant à qui il jeta une piécette d’argent. Que son avenir s’annonçait sous de merveilleux auspices !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 3
 
    
 
    
 
    
 
   La journée avait été rude. Nalana fut la première à poser son balluchon par terre avant de se masser le dos. Comme toujours, Awal'en ne mit que quelques secondes à s’approcher d’elle et à passer tendrement un bras protecteur autour de ses épaules. Les deux se sourirent et ce soir, cela agaça Leïsa au plus haut point. Ce spectacle de leurs roucoulades au terme d’une journée complète passée à progresser péniblement dans les herbes hautes sous un soleil de plomb était proprement insupportable. 
 
   Leïsa se savait de mauvaise foi. Les deux elfes de la forêt Sacrée étaient de plus en plus pudiques et leur profond amour prenait désormais une autre tournure. Ils devenaient de véritables partenaires. Ils se parlaient beaucoup, ils s’entraidaient à la moindre occasion et Awal'en ne cessait jamais d’encourager Nalana qui de son côté, progressait maintenant à pas de géant. En parlant de géant, Leïsa se tourna vers son frère. Comme souvent, Sveden s’activait déjà à la préparation du campement pour la nuit. Avec l’aide de Gulder, il rassemblait du bois pendant que Shogan disposait des tapis d’herbes de la steppe pour en faire des couches confortables pour tout le groupe.
 
   Leïsa jeta un coup d’œil à Niu. Son ami lui sourit. Son regard violet si fascinant semblait éclairé de l’intérieur. La fillette (qui était de moins en moins une enfant) savait que si elle s’approchait plus près de lui, elle apercevrait dans ses yeux une multitude de nuances allant du mauve foncé à un étincelant rose phosphorescent. Il lui avait expliqué que c’était tout bêtement les aspects du ciel de son monde natal aux différentes heures du jour. Leïsa ne parvenait pas vraiment à se les imaginer, mais elle s’en fichait. Tout ce qui concernait Niu n’était qu’émerveillement pour elle. 
 
   Alors ce fut plus fort qu’elle, dès que le nouveau compagnon s’assit, elle vint se blottir près de lui et posa la tête contre ses puissants pectoraux. Elle ne l’avait encore jamais vu torse nu, mais une fois, elle avait discrètement tâté les muscles tendant l’étoffe de sa chemise de toile crème. Elle avait découvert un corps puissant et cela lui plaisait. Son ami n’avait pas la force physique de son frère ou d’Awal'en, mais il ne devait probablement pas en être pas très loin. Niu passa un bras sur ses épaules et la serra un peu plus contre lui. Il n’y prêta pas une grande attention, c’était comme un réflexe pour lui.
 
   Aucun des autres voyageurs ne vit le geste extrêmement furtif de Leïsa. Avec ses doigts, elle pressa le poignet de Niu avec une telle délicatesse que si l’un des compagnons l’avait remarqué, il l’aurait interprété pour une marque d’affection. C’en était d’ailleurs une, mais pas seulement. Alors qu’ils étaient visibles de tous et que leurs lèvres ne bougeaient pas, leur éternel échange recommença. Il ne fut pas mental, loin de là. Ni l’un ni l’autre n’avait ce genre de pouvoir. Ils étaient néanmoins très exercés à une autre forme de communication absolument indétectable. Ils s’envoyaient mutuellement des ondes. Enfin, disons plutôt que Niu émettait des ondes ! Leïsa les comprenait toutes, et depuis peu, elle parvenait même à lui répondre. Elle recevait les siennes et en interprétait chacune des plus petites variations. Pour elle, cela devenait comme une langue étrangère qu’elle aurait parfaitement maîtrisée. Elle n’avait pris aucune leçon, Niu ne l’avait pas formée non plus. C’était juste une connaissance innée de sa part. Et cela avait commencé bien avant que le groupe n’atteigne le campement de Shogan dans les steppes. Leïsa l’avait reconnu de loin et elle avait instinctivement su décrypter ses vibrations. Ils avaient alors entamé une très longue conversation à distance qui se poursuivait encore. Leïsa était maladroite au début. C’était comme si elle ne lui envoyait que des cris. Mais il les avait filtrés et il l’avait reconnue à son tour. Depuis leur départ pour Marben, Niu décrivait son île natale à Leïsa. Il développait les raisons de sa venue à Terra et parlait de son apprentissage de son Nouveau Monde. Pour sa part, Leïsa lui enseignait ses pouvoirs magiques qui semblaient décupler de jour en jour et lui exposait la Légende qu’elle connaissait par cœur. Ils étaient tous les deux incapables de comprendre leur lien insolite. Qu’une humaine de Terra soit capable de parler une langue au concept si inédit émerveillait Niu. Et qu’un étranger comprenne ce qu’elle prenait pour une déviance de ses pouvoirs magiques ravissait prodigieusement la petite fille. Ils ne se confiaient pas aux autres, pas pour cultiver leur secret, mais parce qu’ils pensaient que personne, pas mêmes Kaléena ou Kseling, ne saurait appréhender la nature de ce don si particulier. Si bien que les autres voyageurs ne s’apercevaient que d’une chose, leur amitié semblait gigantesque. Ce qui était aussi la stricte vérité.
 
   Nalana proposa à Gulder d’allumer le feu par un sort magique et pour une fois, il accepta. Depuis que Leïsa le délaissait pour passer tout son temps avec Niu, les voyageurs se relayaient pour que Gulder ne soit pas tout seul. Le jeune nain était toujours aussi timide et peu sûr de lui, mais il s’ouvrait un peu plus chaque jour. Il conservait une peur irrépressible de se retrouver seul avec Kseling et en même temps, il était parfaitement évident qu’il le respectait profondément. Un soir, Gulder avait osé reprocher à Shogan d’ironiser encore une fois sur la laisse qu’il avait autour de la taille en arrivant à Marben. Il avait soutenu le regard du guerrier avec une tristesse quelque peu pitoyable avant de fièrement redresser son menton pointu.
 
   — Tu t’moques d’moi parce que t’y comprends rien !
 
   — C’est vrai qu’j’ai jamais fait l’toutou ! avait répliqué Shogan, facétieux.
 
   — Nan, c’est juste… Toi, t’as eu tout à la naissance ! Moi, j’ai eu rien qu’une laisse ! 
 
   — Tu m’ferais presque pitié, l’attaché !
 
   — J’en ai pas b'soin d’ta pitié ! T’as beau être l’grand Shogan, j’m’en fiche de c’que tu penses d’moi. J’suis plus heureux à c’te heure vu que j’vois l’monde et que j’suis avec des gens qu’j’aime bien ! Alors cause tant qu’tu veux !
 
   — Un point pour Gulder ! s’était écriée Nalana en riant.
 
   — Tous les points pour l’attaché ! J’suis qu’un niais d’pas avoir pigé ça plus tôt ! L’a raison c’gamin, l’est bien mieux là qu’dans les grottes !
 
   — Oh, Shogan, quelle délicieuse surprise que tu ne t’acharnes pas pour avoir le dernier mot, avait ironisé Kaléena à son tour.
 
   — T’mêles pas d’ça, c’est affaire d’nains ! avait répondu Shogan d’un ton bourru que démentait son large sourire.
 
   Le guerrier avait paru réfléchir quelques secondes, puis il avait fixé Kseling de ses yeux ronds qu’il avait tenté de plisser en un regard batailleur. Ce qu’il avait parfaitement réussi.
 
   — L’caramel ? J’ai idée qu’le p’tit, y mériterait un nouveau surnom… J’vais l’appeler l’détaché à compter d’tout d’suite ! Tu vois bien l’message ?
 
   — Quel message ? avait demandé Kseling dans son curieux mélange très personnel d’air pincé et amusé à la fois.
 
   — J’te laisse l’méditer !  
 
   — La corde est restée à Marben, avait glissé Kseling, cette fois vraiment déridé.
 
   — J’avais remarqué ! Sinon, t’aurais d’jà des oreilles d’trois mètres !
 
   — Laisse Kseling tranquille ! était intervenue Giana en prenant la main du Waalarii assis contre elle.
 
   — Toi, la menace, m’fais pas ton amoureuse vexée, y a des lustres que j’suis immunisé contre ça !
 
   — Pourquoi m’appelles-tu toujours la menace ? Je suis aussi gentille avec toi qu’avec tous les autres, s’était écriée Giana.
 
   — J’te l’dirai jamais ! Un point c’est tout !
 
   — Oh tu sais, Giana, moi je peux t’expliquer, j’ai deviné depuis longtemps, avait dit Kaléena très doucement.
 
   — Naaan, ça va pas recommencer, Kaléena ! T’es rien qu’une chieuse comme l’autre d’avant. J’veux pas entendre des niaiseries pareilles. Viens, l’détaché, j’vais t’montrer comment qu’on sert d’une hache, y m’bouchent tous les tuyaux ces grands mous !
 
   Shogan et Gulder s’étaient éloignés du feu de camp et les compagnons avaient pu observer le jeune nain essayer de soulever la hache du vieux. Ils avaient ri, puis Giana avait relancé la conversation.
 
   — Alors, Kaléena, tu m’en dis plus sur mon surnom ? 
 
   — C’est à cause de tes beaux yeux verts. Ils sont presque exactement comme ceux de Maela, vert émeraude. Alors je pense que Shogan te considère comme une menace parce qu’il n’a jamais pu résister à ce regard-là. Et toi, Kseling, caramel n’est qu’un hommage maladroit à la jolie couleur de ta peau. Nalana, tu es la sucrette parce que tu es une elfa très douce. Awal'en, grand nigaud est aussi une forme d’hommage, Shogan appelait Tsaash'an de la sorte.  
 
   — Et moi, pourquoi n’ai-je pas eu droit à un de ces surnoms moqueurs, avait demandé Sveden.
 
   — Je l’ignore… mais Shogan a parfois des raisons qu’il est le seul à connaître.
 
    
 
   Après le repas et la veillée, Niu et Leïsa ne se reposèrent pas beaucoup, ils échangèrent toute la nuit. Les deux elfes de la Forêt Sacrée ne dormirent aussi que très peu, pas plus que Giana et Kseling. Tout ce petit monde avait bien trop de choses à se susurrer. En plus des deux nains, Sveden fut le seul à bien dormir, en vérité. Contrairement à lui, Kaléena s’était allongée du mauvais côté du feu et les ronflements particulièrement sonores de Shogan et de Gulder la maintinrent le plus souvent éveillée. Elle fit contre mauvaise fortune bon cœur. Après tout, elle aurait pu avoir bien pire comme compagnons de route.
 
   Le lendemain matin, le petit groupe se remit en route de bonne heure. Ils progressèrent rapidement dans l’air encore frais du petit jour. Dans quelques heures, ils quitteraient la steppe pour atteindre une zone de petits vallons caillouteux avant de s’orienter vers de vastes collines enherbées. Kaléena avait déjà emprunté cet itinéraire lors de son précédent voyage jusqu’à la Forêt Sacrée. Elle en détailla les différents paysages à Niu qui bouillait d’impatience de découvrir une nouvelle nature. Elle évoqua un lac niché entre deux petits monts qu’elle avait particulièrement apprécié et qu’ils atteindraient bientôt. D’après elle, l’endroit était absolument merveilleux. Parfois, la Waalaraa laissait échapper quelques signes inhérents à son jeune âge. Cela ne persistait jamais très longtemps. Elle s’enthousiasmait sur tel ou tel sujet qu’elle aimait relater, ou sur un paysage. Pour quelques secondes, Kaléena redevenait une elfa insouciante avant de très vite retrouver son incroyable maîtrise. Elle l’ignorait, mais c’était dans ces moments-là qu’elle avait la plus forte emprise sur les compagnons. Elle était si naturelle et il faut bien l’avouer encore plus belle quand un sourire innocent illuminait son visage.
 
   Kaléena parla encore un peu de ce lac avant de se reprendre en jetant un coup d’œil vers Sveden. Elle se rappela leur mission et elle se tut au milieu d’une phrase, quelque peu contrite de s’être laissée ainsi aller. Et pourtant le géant souriait lui aussi. Elle l’observa prendre la besace de Nalana pour l’aider à franchir un gué. Sveden lui rendit aussitôt et offrit sa main à Giana pour qu’elle passe à son tour.
 
   C’est à cet instant très précis que Leïsa poussa un cri suraigu. Aussitôt, Niu se mit à haleter avant de tomber à genoux, le visage figé en une expression d’horreur. Kseling se précipita vers lui et lui secoua les épaules pendant que Shogan passait un bras sous le corps de Leïsa, maintenant évanouie au sol. Sveden jaillit vers sa sœur qu’il souleva en bredouillant des paroles d’appréhension. La confusion gagna le groupe et Kaléena elle-même connut un moment difficile devant ce cumul du corps inanimé de la petite fille et de la prostration de Niu. Les tendons du cou de leur nouveau compagnon semblaient près de claquer tant ils étaient tendus. Ses mains tremblaient et ses yeux violets magnifiques devenaient vitreux. Elle courut jusqu’à lui et le gifla à la volée. Kseling eut un lourd regard d’indignation, mais elle avait probablement eu le bon réflexe. Niu reprit ses esprits. Il serra les dents à les broyer et se précipita vers Leïsa, toujours portée par son frère. Ce fut alors assez spectaculaire, car il se contenta de lui toucher le front avec un regard d’intense concentration et la fillette reprit connaissance en respirant un grand coup. Leurs regards se croisèrent pour ne plus se quitter. Sveden reposa doucement sa sœur et Niu vint s’asseoir près d’elle.
 
   — Que s’est-il passé ? demanda Nalana d’une voix haut perchée, son beau visage sous le coup d’une vive angoisse.
 
   Leïsa leva un bras pour leur faire signe d’attendre, et tous s’empressèrent de lui obéir, comme toujours. Seule Kaléena vint s’agenouiller près d’eux, les talons de ses bottes encore dans le gué sans qu’elle n’y prête attention. La petite Mage humaine lui prit la main. 
 
   — C’est terrible, Kalé…
 
   Plus personne n’émettait le moindre son. L’attention sur le trio disparate assis dans les herbes mouillées atteignit son paroxysme quand Kaléena murmura très bas.
 
   — Dis-nous, Leïsa…
 
   La petite fille ne répondit pas. Elle agrippa encore un peu plus fort la main de Kaléena et deux larmes coulèrent simultanément sur ses joues. Sveden se pencha à son tour et les essuya en tentant de sourire à sa sœur. Lui aussi prit instinctivement l’autre main de la Waalaraa en même temps que celle de Leïsa. D’une voix sourde, il parla sans se retourner vers le groupe.
 
   — Écartez-vous, laissez-nous seuls avec Leïsa et Niu. Ils sont en état de choc. Kaléena et moi allons nous occuper d’eux. 
 
   Et parce que Sveden n’avait jamais donné d’ordre direct, même prononcé avec tant de retenue, tous s’éloignèrent immédiatement, même Kseling et Shogan. La Waalaraa voulut questionner de nouveau la fillette, mais Sveden l’en empêcha en pressant sa main un peu plus fort. Elle comprit le message et attendit, elle aussi.
 
   Il fallut un très long moment pour que d’abord Niu, et Leïsa ensuite, récupèrent de leur vive émotion. C’est la petite fille qui s’exprima la première, et encore ce fut pour murmurer ceci :
 
   — Explique-leur. Moi, je ne peux pas. 
 
   Assez curieusement, c’est à Sveden et lui seul que Niu adressa la parole. Comme si en cet instant d’épreuve, lui aussi reconnaissait sa véritable responsabilité morale sur le groupe, comme Kaléena l’avait souvent elle-même pressentie. Ses yeux dans ceux de l’humain, il articula quelques mots d’une voix éraillée.
 
   — Les parents de Giana sont morts. Ils ont été sauvagement assassinés. 
 
   — Comment le sais-tu ? Comment peux-tu affirmer une telle horreur en étant si loin de Cristol, Niu ? 
 
   — Niu dit la vérité, Sveden. Je suis tellement désolée pour Giana, confirma Leïsa, la tête basse.
 
   — Je te crois, petite sœur. Comment avez-vous acquis cette tragique certitude ?
 
   — Je ne peux pas te le révéler, Sveden, c’est une Magie secrète, s’excusa Leïsa.
 
   — Écoute, petite sœur, je n’ai que faire de la Magie et de quelque pouvoir que ce soit. Il s’agit de Giana et nous lui devons toute la vérité, tu comprends ? Personne ne vous demandera de comptes, je m’y engage. N’est-ce pas, Kaléena ?
 
   — J’en fais aussi le serment. Tu peux parler, Leïsa, nous ne révélerons rien sur ta Magie, quoi que tu dises. 
 
   — Ce sont les ondes qui nous ont dévoilé ce crime, répondit Niu à la place de la petite fille. 
 
   — D’accord ! Et que vous ont-elles dit de plus ? Comment cette horreur s’est-elle produite ? insista Sveden.
 
   — Nous ne pouvons pas connaître tous les détails. Nous savons juste qu’Elekin et Fovéa ne sont plus. Leurs âmes se sont éteintes, murmura Niu.
 
   — Tu as ressenti leur départ ? demanda Sveden dans un chuchotement.
 
   — Oh, non ! Ce n’est pas cela du tout que nous avons perçu, répondit sa sœur.
 
   — Alors qu’est-ce donc ? Peux-tu nous le dire ou est-ce trop difficile ?
 
   Cette fois, ce fut Niu qui répondit à l’humain en s’essuyant le front ourlé de sueur.
 
   — Sveden… Kaléena… Ce que Leïsa et moi avons ressenti, ce n’est pas seulement la mort de ces deux personnes… Mais le triomphe d’un être profondément malfaisant. La puissance maléfique de ses vibrations nous a terrassés. C’est comme si nous avions croisé le mal absolu… Nous avons pu lire en lui comme en un livre. Ce fut très fugace, mais son esprit s’est déchiré quelques instants et c’est ainsi que nous avons vu ce qu’il venait de perpétrer. Il les a égorgés en se servant d’un sort magique. Il l’a fait en pensant crève Fovéa et crève Elekin, c’était horrible. Son cœur palpitait d’excitation, le sang inondait ses veines de vagues de plaisir. Et il se repaissait d’avoir guidé le poignard vers un endroit que je ne connais pas. Je ne sais pas pourquoi, cela l’excitait encore plus que son crime.
 
   — Moi, je sais pourquoi, Sveden. Et j’ai reconnu ce monstre !
 
   — Est-ce que je le connais aussi ? C’est quelqu’un du palais ?
 
   — Tu ne vas pas en croire tes oreilles, mon frère. Tu l’as croisé si souvent ! Je n’aurais jamais pu deviner qu’il était un Mage si puissant ! Il s’agit du Maître des Écuries, ton ami Lovis ! Celui qui vous a si souvent aidés à vous voir discrètement, Giana et toi. 
 
   — Mais, c’est impossible ! Lovis est un homme bon. Il aime trop les chevaux pour s’en prendre à des humains ! Et il n’a aucun pouvoir magique, vous devez vous tromper tous les deux, ce n’est pas possible ! se récria Sveden.
 
   — Oh, non, tu sais. Tu dois me croire, Sveden. Les ondes me l’ont dit. Elles ne me trompent jamais ! Je l’ai parfaitement reconnu. J’ai même senti l’odeur des écuries sur lui. 
 
   — Alors, je te fais confiance, Leïsa. Cela me semble inimaginable, mais puisque tu l’as vu. 
 
   — Je n’ai pas vu que cela. J’ai aussi reconnu le coffre vers lequel il a guidé l’arme du crime. J’ai même d’abord vu ce démon le manipuler dans les airs pour en essuyer la lame sur un vêtement dont je me souviens tout aussi parfaitement. J’ai passé suffisamment de temps chez mon Maître pour ne rien avoir oublié de ses meubles et ses habits.
 
   — Tu veux dire que…
 
   — Oui, Lovis a manigancé cette mise en scène pour convaincre tout le monde que c’est Roldonn l’assassin. Cette idée le portait au paroxysme de l’allégresse. En guidant le poignard, Lovis imaginait même la tête de Roldonn tranchée au ras du cou sur le billot. Je suis horrifiée, Sveden !
 
   — Nous étions déjà en route pour Marben afin de remonter la piste de l’Ordre Blanc, nous devons nous dépêcher encore plus, s’écria Kaléena, la vie d’un innocent est en jeu ! Lord Roldonn m’a semblé être une personne fort estimable. La souffrance de cette terrible injustice s’ajouterait à la souffrance de la fausse foi blanche si nous ne faisons rien pour l’éviter. Et notre ennemi s’en goinfrerait, cela décuplerait sa puissance !
 
   — Nous avons d’abord faire quelque chose de bien plus important et de plus urgent à accomplir, Kaléena, répliqua Sveden d’un ton posé, mais très déterminé.
 
   Elle s’apprêta à le houspiller, tant elle ressentait le poids de ce nouveau danger. Puis elle se souvint de ce qu’elle avait deviné des intentions des Étoiles. Sveden était sa conscience et son guide, elle devait l’écouter. Kaléena reprit sa main qu’il avait lâchée en écoutant Leïsa et d’un signe de tête, elle donna son accord tacite avant de s’exprimer.
 
   — Je suis désolée, Sveden. Je suis bouleversée moi aussi. Que devons-nous d’abord faire ? 
 
   — Soutenir Giana qui va avoir besoin de nous tous et surtout de Kseling et moi pour surmonter sa peine. Tu sais comme j’ai de l’urgence en moi, mais cela me semble plus important. Quand nous serons certains qu’elle se sentira un peu mieux, alors seulement nous reprendrons notre chemin. Nous formons une équipe, nous ne pouvons pas laisser l’une des nôtres affronter son chagrin toute seule. Le roi Vilibor est un homme pondéré. Il n’apprécie guère Roldonn pour de vieilles histoires ne nous concernant absolument pas, mais ce n’est pas un impulsif capable de faire exécuter un coupable sur-le-champ sous le coup de la colère. Même si Armana sera terriblement choquée du meurtre de son frère, elle aussi sera la garante du respect de la justice. Roldonn aura droit à un procès équitable, cela prendra au moins deux ou trois lunes à organiser. Seuls les vénérables du Conseil Royal seront aptes à juger l’un de leurs pairs. Cela nous laisse le temps de prendre soin de Giana et je vais aller quérir l’appui de Kseling pour qu’il lui apprenne la sinistre vérité.
 
   — Tu as plus de temps que tu ne le penses, mon frère, chuchota Leïsa.
 
   La reine est encore secrètement très éprise de Roldonn. Ses ondes m’en ont informée depuis longtemps. Elle ne laissera jamais sa tête aller jusqu’au billot. 
 
   — Tu devrais te taire, Leïsa, c’est l’intimité de Sa Majesté, pas la nôtre, répliqua sévèrement Sveden avant de se relever.
 
   La fillette regarda son dos sans vraiment le voir pendant qu’il s’éloignait d’un pas lourd vers le Waalarii Kseling. Elle posa la main sur l’avant-bras de Niu et lui envoya une onde. Elle n’avait pas tout dit sur ce qu’elle avait détecté dans les vibrations de Lovis, et Niu devait aussi se taire, c’était essentiel. C’est ce qu’elle lui ordonna, même si lui de son côté, n’avait pas du tout remarqué ce détail qui intriguait tant la jeune humaine.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 4
 
    
 
    
 
   Il aurait été trop facile qu’il s’imaginât que ça mordrait du premier coup. Cependant, Bergal était d’une patience infinie, ce n’était donc pas très dramatique pour lui. Il vérifia une nouvelle fois que l’hameçon était bien accroché et il relança la ficelle le plus loin qu’il put de la rive du torrent. Puis il attendit.
 
   Environ six heures plus tard, le soleil commençait à vraiment lui chauffer la nuque, mais Bergal conservait son flegme. De toute façon, il détestait le goût du poisson. En plus, le temps qu’il retourne vers la grotte qu’il partageait avec son épouse, le poisson aurait déjà dégagé une mauvaise odeur. Dans le fond, cela l’arrangeait bien de revenir bredouille. Cela ferait enrager sa chère et tendre Magira qu’il perde une journée de travail pour aller pêcher sans rien attraper. Et ce que Bergal adorait par-dessus tout, c’était bien de faire enrager sa belle naine. 
 
    
 
   Cela faisait très longtemps qu’elle était tout pour lui. Il n’était encore qu’un tout jeune nain à qui le permis de prospection dans la mine de saphir venait tout juste d’être accordé. Il avait des songes plein la tête et Magira était l’un de ceux-là. Non, ce n’est pas tout à fait vrai. Il n’avait qu’un seul rêve : elle. Magira avait de magnifiques cheveux dorés et un sourire angélique à cette époque. Il lui avait fait une cour à la mode naine, tout en subtilité. C’est-à-dire que pendant deux saisons, il l’avait regardée en cachette sans jamais se montrer.
 
   La troisième saison, il s’était approché d’elle à moins de cent pas pour qu’elle le remarque. Elle ne l’avait pas vu, bien sûr, il y avait trop de monde sur la grande place d’Essilik pour qu’elle discerne un mineur perdu au milieu de centaines d’autres dans la foule. Mais Bergal avait été ravi de ce premier contact.
 
   Une saison plus tard, il avait osé croiser son chemin par hasard pour la première fois. En fait, il l’avait suivie pendant plus d’une heure pendant qu’elle déambulait sur le marché avec deux autres jeunes naines de son clan. Quand Magira avait fini ses emplettes, elle était retournée vers la galerie conduisant à la grotte où elle vivait avec ses parents. C’est là qu’ils s’étaient rencontrés. Bien sûr, leurs regards ne s’étaient pas croisés puisque Bergal avait baissé la tête, mais il avait respiré son doux parfum, cela l’avait infiniment comblé.
 
   Encore une lune plus tard, il lui avait parlé pour la toute première fois. Il avait réfléchi à cette conversation pendant des jours et des jours, ne voulant rien laisser au hasard, il se savait si entreprenant parfois. Et donc comme prévu, ils ne s’étaient pas dit grand-chose. En fait, Bergal s’était simplement excusé de l’avoir très légèrement bousculée à la sortie des bains publics. Il venait de passer un long moment à l’observer nager, le corps soigneusement enveloppé d’une multitude d’étoffes la recouvrant pratiquement de la tête aux pieds, comme l’exigeaient les règles naines de bienséance. Mais pour cette observation honteuse, il ne lui avait pas demandé pardon. Les courbes du corps de la jolie naine lui feraient de trop bons souvenirs pour mentir en prétendant qu’il était désolé de les avoir vues. Même s’il les avait plus devinées que réellement aperçues.
 
   Un peu moins d’une lune après, Bergal avait décidé de faire une pause dans sa cour effrénée à Magira pour d’une part, être absolument certain de ses sentiments envers elle, et d’autre part obéir à son chef de clan qui venait de l’expulser toute une année des grottes pour avoir provoqué une bagarre dans la mine.
 
   C’est ainsi que Bergal avait eu le temps de bien cogiter avant de passer à la manœuvre de séduction suivante. Il était déjà un nain très patient dans sa jeunesse. Il était finalement revenu des territoires humains de la côte de la Mer sans Fin où il s’était exilé pendant un an, le temps que l’affaire de la bagarre se tasse. Là-bas, il s’était procuré un cadeau pour elle. Sur un coup de folie mûrement réfléchi, il avait investi ses dernières économies dans l’achat d’un magnifique peigne en os de baleine. Bergal avait une arrière-pensée, bien sûr, puisqu’il comptait le faire remettre discrètement à Magira par le plus hardi de ses collègues.
 
   Le mineur en question s’était très vite jeté à l’eau et moins de trois lunes après, le cadeau était déjà remis à la belle. À ce moment-là, la silhouette de Magira s’était alourdie de quelques kilos pour des raisons inexplicables pour un nain aussi simple que Bergal. Elle était quelque peu moins jolie, mais il était trop impulsif pour renoncer à son rêve de la séduire pour un détail aussi insignifiant.
 
   Deux lunes de plus s’étaient écoulées. Un matin, Magira avait enfin demandé au collègue mineur qui avait eu cette idée saugrenue de lui offrir un peigne qui ne valait rien du tout puisqu’il s’était cassé au premier usage. Le collègue en question avait dénoncé Bergal, non sans avoir réussi à tenir sa langue deux bonnes semaines, peut-être trois, mais Bergal ne s’en souvenait plus très bien. 
 
   C’est là que la cour de Bergal était passée à une phase plus intense émotionnellement. Magira, qui s’était encore empattée pendant ce court délai, était venue l’aborder à peine une lune après avoir découvert son nom. Après une très longue conversation de deux ou trois minutes au cours de laquelle, il n’avait pas pu placer un mot, Magira lui avait demandé s’il avait l’intention de l’épouser ou s’il voulait juste se moquer d’elle.
 
   Bergal n’avait pas répondu oui tout de suite pour le mariage. Il avait préféré réfléchir avant de s’engager, car sa mère lui avait toujours répété qu’il était très dangereux de prendre une décision sur un coup de tête. Et Bergal n’était pas seulement patient, il était aussi parfaitement éduqué.
 
   À l’issue d’un délai de deux lunes qui lui avait semblé respecter les règles les plus élémentaires de la courtoisie, il avait fini par faire sa demande officielle. À cette occasion, il avait parlé avec Magira pour la troisième fois de sa vie, en comptant ses excuses à la sortie des bains publics.
 
   Leur union s’était révélée heureuse. L’épouse de Bergal ne l’avait battu qu’en douze occasions, mais il reconnaissait volontiers qu’à chaque fois, il l’avait bien cherché et il ne lui en tenait pas rigueur. Magira était une naine tout ce qu’il y avait de plus à cheval sur l’exactitude. Par exemple, elle avait grossi avec la régularité d’un métronome d’un kilo par an pendant leurs trente-deux années de bonheur. Elle ne le frappait donc que lorsqu’il oubliait l’heure du repas, c’est-à-dire douze fois en tout, et jamais réellement de sa faute. Mais cela aurait été très incorrect d’exposer de vulgaires problèmes techniques à la mine à une naine si délicate et Bergal ne l’avait pas fait. Sa mère n’appréciait pas quand son père, marchand de gemmes, s’étendait sur ses soucis de stock. Les épouses ne devaient jamais subir les contrariétés de leur mari.
 
   Magira avait aussi une autre qualité essentielle pour faire d’elle une excellente épouse, elle était très économe. Enfin, Bergal le supposait, car il n’avait jamais revu la moindre pierre précieuse qu’il dénichait dans les galeries de la mine. Il ne se plaignait jamais que ses repas soient toujours préparés avec les mets les moins chers, Magira mettait juste leur trésor de côté. Et il appréciait beaucoup toutes ces robes nouvelles et ces bijoux, sa chère compagne faisait tant d’efforts pour lui plaire.
 
   Ils n’avaient pas eu d’enfants parce qu’après leur mariage, au dix-huitième kilo supplémentaire de Magira, Bergal avait soudain découvert qu’il ne se sentait plus une âme de père. Il faut dire aussi que dès la première année, Magira avait ressenti la même absence de désir d’enfant. Il avait donc respecté sa volonté sans jamais insister. Il y a des choses qui se font et d’autres qui se ne font pas, comme sa mère lui avait toujours répété.
 
   Enfin bref, Bergal était un nain très heureux dont le plus grand plaisir était de mettre son épouse en colère. Oh, pas par vice ou par un goût particulier l’incitant à la torturer et encore moins par mauvais caractère. Il profitait juste de sa seule opportunité pour que sa chère Magira, devenue obèse, lui adresse la parole. Et ces petits moments heureux qu’il lui volait avec une grande honte ravissaient profondément son cœur de nain vieillissant. Magira était si belle. 
 
    
 
   Un poisson mordit à l’hameçon accroché à la ficelle de Bergal au moment précis où un jeune nain hurlant d’une voix stridente vint troubler la quiétude du torrent enfoui dans les montagnes. Bergal reconnut la voix de Straper, l’apprenti qui l’assistait désormais dans la mine et à qui il transmettait son savoir. Il ne s’inquiéta pas. Crier, hurler, brailler, c’était une coutume dans les mines. Il y avait toujours tant de bruits avec les coups de pioches, les chariots et les insultes.
 
   Bergal ressentit juste une très légère pointe d’agacement qu’il réprima. Il avait toujours estimé qu’un maître ne pourrait éduquer correctement un apprenti s’il se montrait colérique ou trop impatient. Du reste, la seule fois de sa vie où il avait élevé la voix contre quelqu’un, il avait été exilé une année parce que l’autre lui avait tapé dessus. Cela prouvait que sa mère avait toujours eu raison de l’inciter à ne jamais se mettre en colère.
 
   Il resta donc parfaitement impassible, concentré sur ce poisson qu’il n’avait pas vraiment envie de sortir de l’eau. Sa voix fut très posée tandis qu’il lâchait le fil par une inadvertance la plus bienvenue, ce qui permit à la carpe de s’enfuir malencontreusement.
 
   — Et bien, Straper, viens donc t’asseoir près d’moi et prends ma gourde. T’as l’air tout secoué ! J’crois qu’un petit remontant t’ferait l’plus grand bien !
 
   — Bergal, Bergal !
 
   — Oui, c’est bien mon nom, ça m’touche que t’aies pas oublié c’détail. Dis-moi c’qui t’agite ainsi, mon p’tit.
 
   — C’est l’prêtre !
 
   — Quel prêtre ?
 
   — Celui d’la grotte d’la Déesse Blanche !
 
   — Il a besoin d’quéqu'chose ?
 
   — Naaan, il vient d’zigouiller M’dame Magira !
 
   — Allons, Straper, que dis-tu ? 
 
   — C’est vrai, Bergal, j’vous jure ! Elle a refusé d’baisser la tête d’vant la statue d’la déesse dans la procession ! Il l’a engueulée et l’a traitée de gros sac à crottin ! Et v’là t’y pas que M’dame, elle y a sauté dessus pour y apprendre à causer. J’crois aussi que M’dame Magira, elle a hurlé un truc dans l’genre que tout c’tintouin blanc, c’est rien qu’des foutaises ! Et l’prêtre blanc, ben lui… y a mis un grand coup d’hache qu’a coupé la jolie tête d’M’dame comme un melon pourri ! Quand sa tête a roulé, elle l’insultait 'core !
 
    
 
   Bergal était un nain extrêmement patient et merveilleusement bien éduqué, mais sa nature impulsive et sa facilité à s’énerver très vite prirent le dessus (comme tous les nains, c’est bien connu). Il négligea sa profonde joie et la délicieuse intensité de ce merveilleux cadeau qu’il n’avait jamais osé espérer, même en rêve : être enfin seul. C’est ainsi que sa hache servit pour la première fois de sa vie à couper autre chose qu’une bûche.
 
   C’est aussi de la sorte, juste après que Bergal ait scindé en deux le prêtre en question, en commençant du haut du crâne pour descendre jusqu’à l’entrejambe, que la guerre civile s’amorça dans les grottes des nains des montagnes Karaban. Après Magira et le prêtre, Bergal fut la troisième victime de ce conflit quand il fut exécuté par son chef de clan en personne. Et l’histoire oublia complètement son nom et même son existence. 
 
    
 
   Il arrive parfois que le plus humble de tous parmi un peuple, un être foncièrement bon et particulièrement placide, soit le violent détonateur d’une bombe. Il suffit d’attenter à ce qu’il a de plus cher. Ensuite, il faut simplement cultiver l’hystérie collective en alimentant la rancœur. Le fanatisme est une plante comme les autres, elle se sème et se récolte…
 
   Et cela, l’apôtre Sarag, le premier à avoir accédé à un rang si prestigieux dans la nouvelle église blanche naine, l’avait parfaitement intégré. Il appliquait à la lettre le plan établi par le Grand Ordonnateur.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 5
 
    
 
    
 
    
 
   Les dix compagnons étaient en lisière du désert de Moo qu’il affronterait durant quelques lieues pour gagner un peu de temps en un bref raccourci avant de longer la Forêt Sacrée. Sur le coup, cela leur avait tous semblé une bonne idée, sauf pour Awal'en. Il restait sur ses gardes sans savoir ce qu’il craignait au juste. Il parla brièvement à Nalana et pour une fois, c’est elle qui tenta de le rassurer. Elle n’y parvint pas. Awal'en évoqua confusément son instinct de survie avant de se porter à l’avant du groupe, rejoint immédiatement par Shogan. Comme toujours en de telles circonstances, Sveden se laissa aussitôt distancer pour surveiller leurs arrières et sortit même sa dague de son étui.
 
   L’osmose entre toutes ces personnalités si dissemblables avait atteint un très niveau de cohésion très élevé depuis le meurtre des parents de Giana. Ils s’étaient tous étroitement resserrés autour d’elle. Cet élan de soutien collectif et fraternel avait mieux agi que le plus motivant des discours. Ils faisaient désormais corps dans l’adversité. Aussi ce jour-là, quand l’un d’entre eux, Awal'en, donna des signes d’inquiétude, personne ne prit cela à la légère. 
 
   Niu fit un signe à Leïsa et tous les deux se concentrèrent pour tenter de détecter des vibrations étrangères. Ils ne remarquèrent rien de particulier, mais Awal'en et Shogan avaient déjà pris trop d’avance pour les en informer.
 
   Leur étrange pouvoir magique n’était désormais plus un secret pour leurs camarades. Leïsa l’avait spontanément révélé en quelques phrases courtes quand elle avait compris que son amie Giana avait droit à toute la vérité. À vrai dire, elle supportait très mal de se dissimuler ainsi. Se taire n’était pas du tout dans son tempérament de fille ouverte et très directe. Niu n’avait fait aucun commentaire et personne ne savait s’il lui avait reproché sa franchise par la suite. À en juger par leur complicité intacte, ce ne devait pas être le cas. La Waalaraa les avait longuement interrogés sur l’étrange phénomène se produisant en eux et n’avait obtenu que des explications confuses. Il était clair qu’ils étaient tous les deux de bonne volonté, simplement ils peinaient à décrire comment ils s’y prenaient. Niu ne parlait pas beaucoup, mais Leïsa le faisait pour deux. Quand la Waalaraa avait proposé qu’ils donnent un nom à cette Magie inconnue, la petite s’était tournée vers Niu qui avait fait un petit signe de tête ressemblant fort à un assentiment. Aussitôt, Leïsa avait répondu à Kaléena avec une grande fierté dans la voix.
 
   — C’est la Magie Mauve, comme la couleur des yeux de Niu. Je l’ai baptisée ainsi ! 
 
   — C’est un très joli nom, nous l’appellerons donc de la sorte, avait répliqué la Sarawenn en souriant.
 
   Elle soupçonnait que les deux complices n’avaient pas encore tout dévoilé sur leurs pouvoirs, mais elle se trompait. Leur dernier silence envers le groupe ne concernait que les origines de Niu et pour ce secret-là, Leïsa avait la ferme intention de ne jamais leur en parler. Quand il ne s’agissait pas d’elle, la petite Mage était très douée pour demeurer muette comme une tombe.
 
    
 
   Kaléena aperçut les premiers résineux de la Forêt au loin. Ce n’était encore qu’une vague ligne verte et basse à l’horizon, mais c’était encourageant. Les températures étaient toujours douces à Sarawenn et même parfois très chaudes en plein été, aussi elle était habituée à la chaleur. Malgré tout, le soleil dardait ses rayons sur un sable devenu brûlant et elle commença à souffrir de ses effets. Elle jeta un coup d’œil à la ronde pour vérifier que ses compagnons n’étaient pas trop affectés. Apparemment, tous tenaient encore le coup à l’exception du jeune nain, rouge comme une écrevisse. C’est au moment où elle décida de se rapprocher de Gulder pour le soulager en diffusant un peu de fraîcheur autour de lui par un sort magique qu’un double sifflement retentit. Un coup court suivi d’un coup long, le signal de Shogan pour les prévenir d’un danger ! Aussitôt, Awal'en revint en courant se porter aux côtés de Nalana pendant que Kseling effectuait le chemin inverse avant de se figer à dix pas en arrière du nain.
 
   Le groupe se rapprocha lentement de Shogan. Le nain guerrier se tenait droit, le corps solidement campé, face à quelque chose qu’ils ne distinguaient pas en raison de la forte réverbération du soleil sur le sable. À cause de la chaleur intense, une sorte de tapis métallique ou de miroir s’était formée et troublait leur vision. Soudain, une vague ou un nuage de sable clair parut flotter vers eux. Kaléena eut un frisson dans la nuque. Sveden vint se placer entre Leïsa et elle. Shogan ne bougeait toujours pas, mais il sortit sa hache sans toutefois la brandir. 
 
   La Waalaraa et le Waalarii eurent simultanément le même réflexe. Ils devinrent invisibles. Et Leïsa les imita aussitôt, signe de sa fulgurante progression magique. Les contours de Giana faiblirent, mais elle ne réussit pas à exécuter le sort. Et d’ailleurs, quand elle y renonça, autre chose lui occupait déjà l’esprit.
 
   Face au groupe, un énorme lion était apparu. Il avançait d’un pas très lent et il s’immobilisa à environ dix pas de Shogan. Là, il s’assit sur son train arrière et chose étonnante, il bâilla. Il ne produisit pas un petit bâillement comme un chat somnolent, mais une inspiration semblant provenir du fond des âges tant elle les impressionna tous. Le lion semblait parfaitement serein et paraissait ne pas avoir l’intention de les attaquer. Les trois Mages redevinrent visibles quand inexplicablement, Shogan remit sa hache dans son harnais. 
 
   Kaléena entendit Leïsa murmurer que le lion n’émettait aucune onde. L’émerveillement dans la voix de la jeune humaine la rassura autant que l’attitude paisible de son ange gardien nain. Le félin était d’une couleur hésitant entre l’ivoire et le blanc, la crinière légèrement plus foncée. Son regard marron avait des reflets dorés. Son corps musclé était un enchantement pour les yeux. Kaléena imagina sans peine la puissance physique de ce lion surgi de nulle part. Il semblait capable de courir pendant des journées entières sans jamais se reposer. Et surtout, il inspirait le calme et la dignité. Les yeux du félin se fixèrent dans les siens. À côté d’elle, Sveden avança d’un pas et aussitôt, le lion gronda en un feulement très sourd. Kseling tenta la même chose, mais à peine eut-il bougé un pied qu’il obtint exactement la même réaction. Shogan leva un bras et fit signe au groupe de ne plus bouger. Il se retourna très lentement et pour tous ses compagnons, il produisit ce qu’aucun d’entre eux ne l’aurait cru capable : il chuchota !
 
   — Kaléena… Sveden… C’est qui c’matou ? 
 
   Elle était pétrifiée. Le lion continuait de la fixer droit dans les yeux. Elle n’avait jamais vu de tel animal autrement que dans les illustrations des livres humains de Sarawenn. Aussi, elle fut totalement incapable de bouger quand le félin se redressa et avança très doucement vers elle. Ses énormes coussinets ne paraissaient pas faire glisser le moindre grain de sable. Le lion tourna la tête pour continuer de l’observer en contournant tranquillement Shogan qu’il frôla. Les poils de sa crinière étaient très légèrement agités par une petite brise qui n’était pas là quelques instants auparavant. Kaléena sentit confusément qu’il y avait de la magie dans cet animal. Son comportement n’avait rien de celui d’une bête sauvage. Il avait la splendeur du fauve et la sérénité d’un vieux sage. Sa large truffe témoignait du calme de sa respiration, lente et régulière. Sa queue balayait l’air dans son sillage en un rythme lent et quelque peu hypnotique. Malgré elle, Kaléena se sentit irrésistiblement attirée par le fauve.
 
   C’est elle qui fit inconsciemment le dernier pas et ce fut le lion qui pressa le dos de sa main avec son museau avant de se reculer juste ce qu’il fallait pour se coucher devant elle. Kaléena s’accroupit et hésita longuement à le caresser. Elle imagina sa main sur son crâne descendant le gratter entre les deux yeux. Et puis, elle sursauta et faillit tomber sur son postérieur. Le lion venait de glisser son museau sous sa main exactement comme elle venait de se le représenter. Elle se rappela enfin la chaleur du désert en posant les mains sur le sable pour retenir sa chute. Elle les ramena vivement vers elle pour ne pas se brûler les paumes. Mais le sable était d’une température tout à fait supportable, et même un peu fraîche. Le soleil était toujours aussi lumineux et haut dans le ciel sans pour autant que ses rayons ne cuisent encore son épiderme. La petite brise s’était amplifiée, bien que l’on n’ait pu la qualifier de vent. Ce lion avait incontestablement des pouvoirs magiques.
 
   Au bord de son champ de vision concentré sur l’animal, Kaléena vit ses compagnons former un cercle autour du fauve et elle. Elle se sentit bien, incroyablement détendue. Elle ne redouta plus que le lion soit une menace. C’était probablement lui qui lui envoyait ce sentiment de plénitude. Désormais en totale confiance, Kaléena tendit son esprit vers le sien. Elle espérait atteindre une vague conscience animale, elle obtint bien plus que cela.
 
   L’esprit du lion était un océan de calme et de sérénité. C’est ainsi qu’elle se l’imagea en y pénétrant. Ici, il n’y avait aucune place pour les doutes et le mal-être. Tout n’était que confiance absolue, partage et amitié. Il n’y avait nul bruit et nulle autre couleur qu’une variété infinie de blancs et d’ivoire, exactement comme celles de son pelage. Elle comprit que son apparence extérieure reflétait précisément ce qu’il était en lui. Les yeux toujours rivés dans les siens, elle tendit une main timide vers sa crinière. Elle ne le craignait plus, mais elle a avait peur de briser la pureté de cet instant fragile où elle rencontrait un être exceptionnel. 
 
   Kaléena ne fut même pas surprise qu’une voix s’élève en elle. Si elle avait dû se l’imaginer, sa tonalité aurait eu très exactement ce timbre un peu rauque au débit lent.  
 
   — Je m’appelle Soïgoï. Tu reconnais ma voix parce que c’est ainsi que tu la désirais. Toi seule peux m’entendre. Je suis venu à toi, Kaléena.  
 
   Elle mit du temps pour répondre. Près d’elle, plus personne ne bougeait ni ne parlait. Elle regretta que Sveden ne puisse pas écouter le lion. Ce moment était si magique qu’elle aurait voulu le partager avec lui, comme elle partageait tout sur leur mission depuis qu’elle avait compris son rôle.
 
   — Je parlerai aussi au grand humain si tu le veux. 
 
   — Je suis très honorée de te connaître, Soïgoï. Oui, je voudrais qu’il t’entende, il s’appelle Sveden. Pourquoi es-tu venu jusqu’à moi ?  
 
   — La Messagère m’a envoyé vers toi.
 
   — Ma mère ? demanda Kaléena, n’osant y croire.
 
   — Maesh'an est ta mère et aussi la Messagère qui m’a demandé de te rejoindre.
 
   — Pourquoi ? 
 
   — Pour t’annoncer de mauvaises nouvelles. Sarawenn aussi fait face à la souffrance. Les Messagers sont puissants et affrontent les manœuvres de l’ennemi. Ils n’ont pas besoin de toi. 
 
   — Alors, pourquoi ma mère a-t-elle voulu que j’en sois avertie ?
 
   — Parce qu’elle a jugé que tu devais tout savoir. Les elfes Sarawenn sont partis en guerre, conduits par la Sia-Awa Maela et guidés par les Messagers contre une armée inconnue surgie de l’est. Les géants Aldens des terres du nord combattent à leur côté. La Messagère t’informe qu’ils vont gagner, mais qu’il y aura beaucoup de morts. Des parents vont pleurer leur enfant, des enfants ne connaîtront jamais leurs parents. La souffrance sera très puissante malgré la victoire. L’ennemi va grandir encore un peu plus. Il rogne déjà le sud de la Mer sans Fin et il s’est aussi attaqué aux terres glaciaires du nord de Sarawenn. C’est pour cela que les Aldens combattent auprès des elfes. Comme les humains de Terra, ils sont les premiers menacés par la destruction de notre monde. La Messagère voulait que tu saches tout cela. Les règles établies depuis ta naissance n’ont plus de raisons d’être. Les Élus ne sauveront le monde que si tu les engages dès maintenant dans le combat, sinon ils arriveront trop tard. Ils sont réunis tous les cinq maintenant, il ne faut plus attendre.
 
   — Tous les cinq ? Mais nous n’en avons trouvé que quatre ! se désola Kaléena en parvenant à mettre de côté sa vive inquiétude pour ses terres natales.
 
   — Tu es toi-même une Élue, Kaléena. Les Étoiles ne te l’ont jamais révélé parce que tu étais aussi une Waalaraa. Tu es venue à Terra et avec l’aide du Waalarii Kseling, tu as accompli la première partie de ta mission. Tu peux désormais te consacrer à la seconde. Tu dois abandonner la formation des Élus, ce sera maintenant le rôle exclusif de Kseling. Tu consacreras toute ton énergie à identifier les sources de souffrance de l’ennemi et à les combattre. La Messagère te félicite chaudement pour le choix de ceux qui ne sont pas des Élus. Ils auront tous un rôle capital au cours du combat que tu vas mener. Certains deviendront peut-être des Élus à leur tour, et d’autres non. Mais tous seront tes meilleurs alliés. 
 
   — Puis-je demander à Sveden de participer à notre conversation, Soïgoï. J’ai pris l’habitude de toujours tenir compte de son avis. 
 
   — Il a tout entendu depuis que tu en as exprimé le désir.
 
   Kaléena se retourna pour croiser le regard du géant humain. D’un signe de tête très solennel, il confirma capter les paroles mentales du lion. Elle en fut rassérénée. Elle allait lui demander pourquoi il n’était pas encore intervenu quand elle sursauta brusquement à une sombre probabilité.
 
   — Pourquoi ma mère ne m’a-t-elle pas jointe directement ? Qu’est-ce qui l’en a empêchée ? demanda-t-elle en parvenant à transmettre son inquiétude en même temps que sa pensée.  
 
   — La Messagère a quitté notre monde, répondit le lion.
 
   — Quoi ? Tu veux dire qu’elle est morte ? s’écria Kaléena à voix haute en pouvant retenir une intense émotion.
 
   Aussitôt la main de Sveden se posa sur son épaule. Le groupe se rapprocha en un cercle plus resserré, tous l’avaient entendue et étaient aussi angoissés qu’elle désormais. 
 
   — La Messagère n’est pas morte, Kaléena. Au contraire, elle vient de naître !
 
   — Je ne comprends pas !
 
   — Soïgoï veut dire que ta mère est enfin devenue une Étoile, intervint Sveden en pensée pour la première fois. Tu m’as toujours dit que ce serait sa destinée.
 
   — Alors, je ne la verrai donc plus jamais ! cria presque Kaléena, toujours à haute voix.
 
   — Tu pourras la voir chaque nuit en observant le ciel. Ne pleure pas ta mère, Kaléena. Je t’ai dit qu’elle était née et c’est la vérité. L’Étoile Maesh'an sera immortelle, ajouta le lion avec une infinie douceur. Elle t’aimait plus que tout et ma présence n’est que l’expression de cet immense amour. Avant de rejoindre Shanerling, Tsaala et toutes les Étoiles, la Messagère a compris que les règles avaient changé, comme je te l’ai déjà dit. Elle m’a envoyé à toi pour te parler en son nom. Elle m’a confié une part de son esprit.
 
   — Pourquoi a-t-elle fait cela ? demanda Kaléena, mentalement cette fois-ci, un signe qu’elle commençait à se reprendre et à intégrer ce que Soïgoï venait de lui révéler.
 
   — Pour t’aider et te témoigner une dernière fois son affection. La Messagère a elle-même brisé les règles pour que je t’exprime son ultime message d’amour. 
 
   — Je te remercie, Soïgoï, cela me va droit au cœur. Repartiras-tu ou nous aideras-tu ? l’interrogea Kaléena.
 
   — Je suis un guerrier puissant contre une proie, mais je ne suis pas un combattant pour une guerre. Je ne te servirais pas beaucoup et je ne sais rien de plus que ce message que je viens de te délivrer. Mais si tu me le demandais, je me joindrais à toi, Kaléena, car dans cette petite partie de son esprit que la Messagère m’a transmis, il y avait beaucoup de ses sentiments à ton égard et je te suis très attaché. 
 
   — Viens-tu de très loin, Soïgoï ? Souffriras-tu du manque de tes terres originelles ? intervint de nouveau Sveden.
 
   — Ta sollicitude t’honore, Sveden. Oui, je suis originaire d’une contrée très lointaine. Plus précisément de ces terres glaciaires du nord de Sarawenn. Je ne suis pas habitué à votre monde si chaud, mais la Messagère m’a offert certains pouvoirs magiques et je pourrais supporter ces conditions. Et enfin, oui, je ressens un grand manque de mon territoire de chasse. Mais je n’y retournerai plus jamais, il a entièrement disparu, englouti par l’ennemi que nul ne peut nommer. 
 
   — Alors je désire que tu nous accompagnes, ami Soïgoï, déclara gravement Kaléena. Il me plaît que l’amour de ma mère soit en toi. Et moi aussi, je ressens déjà un grand attachement envers toi. De quels pouvoirs magiques ma mère t’a-t-elle doté ?
 
   — Les mêmes que ceux d’un elfe Sarawenn ainsi que de cette magie me permettant de communiquer avec toi et avec tous ceux que tu me désigneras. C’est ce que la Messagère m’a expliqué, mais je ne connais pas bien votre Magie. Aussi, je ne sais pas si cela fait de moi un animal puissant sur ce plan, répondit Soïgoï.  
 
   — Assurément, répondit Kaléena en souriant pour la première fois depuis le début de cet étrange dialogue silencieux. Pas autant qu’un Élu ou un Waalarii, mais bien assez pour faire trembler bon nombre d’ennemis. Bienvenue parmi nous, ami Soïgoï. Viens, je vais te présenter tous ceux de notre groupe. Tu verras, ils vont être très fiers qu’un lion se joigne à nous ! 
 
   Elle se releva et cria à la cantonade.
 
   — Personne n’est mort ! Pardonnez-moi de vous avoir fait peur inutilement, je n’avais pas compris le message de notre nouveau compagnon. Voici Soïgoï et même si je n’avais encore jamais vu de lion, je ne doute pas qu’il soit le plus beau de la création !
 
    
 
    
 
   Une demi-lune après cette étonnante rencontre, ce sont donc onze voyageurs qui commencèrent à longer la Forêt Sacrée par l’ouest. Le lion ne prenait jamais l’initiative de parler si Kaléena ou Sveden ne lui adressait pas d’abord la parole. Avec les autres, il ne communiquait pas du tout. Sa présence eut néanmoins un effet très bénéfique sur eux tous. Particulièrement sur Gulder qui ne se lassait jamais de le caresser. La nouvelle confiance de ce jeune nain, loin d’être un adulte, et à peine assez grand pour regarder le lion dans les yeux, était très surprenante, mais ils s’y habituèrent. 
 
   Kaléena réprima l’envie de faire un détour par la Clairière Dorée. Nalana et Awal'en n’y firent même pas allusion. Sveden avait pourtant suggéré que les deux elfes aillent enquêter sur les agissements de l’Ordre Blanc dans la Forêt Sacrée, mais Kaléena avait formellement refusé qu’ils se séparent. Elle lui avait précisé que les Étoiles n’avaient jamais évoqué une possible scission et il n’avait pas insisté. Malgré tout, il y avait réfléchi et il en avait conclu qu’une séparation serait un jour inévitable si les fronts se multipliaient. 
 
   Le groupe cheminait à leur rythme désormais habituel, une vitesse soutenue entrecoupée de pauses régulières. Pour une fois, Leïsa marchait seule à quelques pas derrière son frère et Niu qui devisaient tranquillement. Sveden essayait de lui expliquer le sens du goût, mais visiblement Niu ne comprenait pas. La petite Mage humaine perdit le fil de cette conversation. Elle s’oublia dans ses pensées et comme à chaque fois, son front se plissa tant elle se sentait perdue. Son trouble n’avait rien à voir avec sa mission d’Élue ni avec ses étranges pouvoirs magiques.
 
   En fait, Leïsa ne cessait de ressasser un autre mystère bien plus important à ses yeux. Celui de ses propres origines et donc de celles de Sveden. Elle n’avait jamais douté être la fille de ses parents disparus dans un incendie. Et voici qu’elle avait surpris dans l’esprit de Lovis qu’il savait sans l’ombre d’un doute qu’en fait, son père forgeron n’était pas son véritable père. Sveden et elle étaient les bâtards du prince Elekin. Des enfants illégitimes nés de la liaison entre ce prince et une femme du peuple, voilà ce qu’ils étaient en réalité. Leïsa n’avait pas assez connu ses parents pour percevoir si sa mère avait été une femme capable de tromper son mari. Elle se souvenait juste de sa grande beauté que de nombreux serviteurs lui avaient bien souvent confirmée quand ils l’évoquaient. Leïsa ne savait rien non plus des rapports entre ses parents. Peut-être qu’ils s’aimaient beaucoup, ou qu’ils se détestaient. Mais d’une certaine façon, la petite ne se posait pas vraiment ces questions en ces termes. La conviction de Lovis était si forte qu’il était impossible d’en douter. Leïsa avait donc accepté d’être la fille illégitime du prince Elekin. Ce n’était qu’un grand idiot charmeur, mais cela ne la perturbait pas et à vrai dire, elle en pensait désormais du bien. Après tout, il avait engendré des enfants exceptionnels. Elle, avec sa puissante magie, son intelligence et sa capacité à toujours obtenir ce qu’elle voulait. Et Sveden, avec son sens du devoir, sa bonté et sa perpétuelle empathie envers les autres. Un frère qui ne se contentait plus d’incarner toutes les valeurs pour lesquelles la Très Belle s’était battue. Il avait pris une dimension bien supérieure ces derniers temps et la Waalaraa en personne ne s’y était pas trompée. Il suffisait de l’observer en train de perpétuellement s’assurer que le géant blond approuvait tout ce qu’elle décidait. Kaléena le faisait inconsciemment sans même s’apercevoir à quel point elle était transparente pour une petite fille dotée de la Magie Mauve. Oh, bien sûr, ils étaient pareillement constitués tous les deux, seul le devoir de la mission importait et il n’y avait aucune place pour les sentiments personnels dans leur esprit. Mais cela ne donnait que plus de force à ce qu’ils devenaient l’un pour l’autre. 
 
   Leïsa se reconcentra sur ce prince Elekin si vain dans sa fatuité et pourtant le père de deux enfants surdoués. Et même de trois puisque Giana était aussi sa fille et donc leur demi-sœur. Leïsa comprenait mieux maintenant la nature du lien indéfinissable entre la princesse et Sveden. Ils s’étaient tout simplement reconnus de la même essence malgré un rang social différent, tout s’expliquait désormais. Et c’est également pour cela que malgré leur profond attachement, aucune idylle ne s’était développée entre eux. La fillette s’autorisa un très discret soupir. Heureusement que cela n’était pas survenu, il n’aurait plus manqué que ça !
 
   Ainsi donc, Leïsa avait aussi conclu qu’elle était indubitablement de sang royal. Cela ne lui faisait ni chaud ni froid, elle avait toujours considéré qu’une bonne moitié de cette famille était de parfaits imbéciles. Plus important, elle s’était surtout découvert une sœur. Et cela par contre lui ravissait le cœur. Si la situation n’avait pas été si compliquée, elle se serait précipitée pour le dire à Giana et Sveden. Ils auraient été si heureux tous les deux de découvrir qu’ils n’étaient pas que frères et sœurs de cœur, mais aussi de sang. Et Giana aurait ressenti un tel réconfort de ne plus être une orpheline seule au monde. Même Kseling aurait été ravi. Il le cachait très soigneusement, mais une pointe de jalousie larvée envers la complicité de Sveden et Giana subsistait en lui. Oui, ils auraient été tous incontestablement soulagés d’apprendre la vérité. Mais Leïsa ne pouvait vraiment pas leur parler. Ou alors, il lui aurait fallu renier son propre engagement pris envers sa mère.
 
   Leïsa n’avait pas oublié que près de neuf ans plus tôt, Maman lui avait révélé qu’il coulait le même sang que celui de Maela dans ses veines de petite fille. Et c’était là que plus rien ne collait ! Maela n’avait pas une goutte de sang commun avec la famille royale. Ils étaient tous des descendants de Teeper et de Sesta, pas de la Très Belle !
 
   Alors Leïsa ressassait tout cela dans son cœur. Peut-être que sa mère lui avait menti ou qu’elle avait mal interprété ses propos, mais elle ne le pensait pas. Elle avait un souvenir très précis de la scène et même à seulement quatre ans, elle était déjà capable de discerner la vérité du mensonge. Leïsa aurait tourné en rond dans une équation sans fin, s’il n’y avait eu ce tout dernier détail hurlé en elle par les puissantes ondes de Lovis. Un détail qui justifiait tout le désarroi de la jeune fille bien plus que ces affaires d’adultère, d’enfants illégitimes, de sang royal ou encore de demi-sœur. Lovis avait une autre conviction fortement ancrée en lui. Celle que la mère des bâtards d’Elekin était une sorcière… Il avait longuement enquêté sur cette affirmation colérique de la princesse Fovéa un jour de dispute. Et il avait découvert certaines indices que Leïsa n’avait pu déchiffrer dans ses ondes. Aussi sur ce dernier point, Leïsa s’était juré de découvrir le fin mot de l’histoire et pour elle, la Mage aux étranges pouvoirs, cela devenait une véritable obsession.
 
   Leïsa courut rejoindre Sveden et Niu qui continuaient de bavarder. Au passage, elle tira sur le baudrier de la hache de Shogan, ce qui le fit grogner et elle, éclater de rire. Elle fit un clin d’œil à Awal'en et un sourire à sa belle. Elle accéléra encore l’allure et rattrapa Kaléena et Kseling, en grande discussion au sujet de la guerre à Sarawenn. Elle leur fit un petit signe de la main et elle se mit à courir. Quand elle arriva à hauteur de Gulder et de Soïgoï, elle retrouva son âme d’enfant, ce qu’elle désirait ardemment afin de cesser de ruminer. Elle s’écria facétieusement :
 
   — Eh, pépère Soïgoï, on peut monter sur ton dos, Guld et moi ? 
 
   Les neuf autres voyageurs ne purent bientôt que pouffer devant cette image incroyable d’une gamine humaine âgée de douze ans et d’un nain peureux au possible, tous les deux juchés sur la croupe d’un énorme lion très digne dont la petite fille tirait la crinière en le pressant joyeusement de galoper…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 6
 
    
 
    
 
    
 
   Roldonn soulagea la douleur dans ses poignets et ses chevilles en utilisant la Magie pour desserrer les anneaux en fer le plaquant contre la paroi voûtée du cachot. S’il l’avait vraiment voulu, il aurait facilement pu s’évader. Il maîtrisait un sort qui lui permettrait de se transposer vers un refuge secret, proche du port de Marben. De là, il pourrait embarquer dans un navire et tenter de fuir. Roldonn soupesa une nouvelle fois l’éventualité de cette échappatoire et la repoussa rapidement. Cela devrait rester un ultime recours auquel il ne se résoudrait qu’en toute dernière extrémité. Même s’il savait déjà qu’il ne se servirait pas de ses pouvoirs magiques, quoi qu’il arrive. C’était inscrit en lettres d’or dans ses gènes.
 
   Il avait soif alors que l’atmosphère viciée de sa cellule regorgeait d’humidité. Ce frustrant paradoxe le fit sourire malgré la douleur. Il pouvait atténuer les effets de sa terrible condition en agissant sur les fers ou sur la dureté de sa couche, une simple planche, mais il ne pouvait rien faire pour réduire la souffrance à l’intérieur de ses chairs. Sa gorge était terriblement desséchée. Ses reins n’étaient plus qu’un brasier à cause la torsion de sa position, le corps allongé et les membres plaqués contre le mur. Des crampes incessantes tiraient sur ses muscles sans qu’il ne puisse les soulager. Et il était parfois pris d’horribles vertiges qui lui faisaient perdre conscience de longues minutes et dont il sortait nauséeux au point de vomir. Il grimaça. Si seulement il avait eu autre chose que de la bile à régurgiter. 
 
   Si son corps lui provoquait d’insupportables supplices, ce n’était rien en comparaison de sa détresse morale. L’humiliation d’avoir été arrêté sans ménagements et accusé à tort avait occupé son esprit pendant plusieurs jours. Il n’y pensait plus guère désormais. Une nouvelle humiliation s’était substituée à ce terrible sentiment de déchéance. Il ne s’autorisa pas à y penser. 
 
   Il émanait de lui une odeur infâme. Cloué sur sa litière, Roldonn n’avait pas eu d’autres choix que de répandre ses besoins naturels autour de lui. Il baignait dans la fange et ne se sentait plus un être humain, mais un déchet répugnant, il flottait dans des émanations repoussantes et des relents de pourriture. 
 
   Et malgré cela, il tenait le coup. Il n’avait pas cédé à la bassesse d’une fuite indigne de son rang, et surtout de son sens de l’honneur. Il avait pourtant renoncé à établir son innocence. Alors pour oublier un court moment sa captivité et son nom désormais entaché de l’opprobre général, il se remémorait ses souvenirs, comme une litanie rassurante qu’un soldat transi de peur se réciterait avant de monter au combat.
 
    
 
   Il était né trente-deux ans plus tôt à Marben dans un beau quartier sous les remparts du château. De la fenêtre de la chambre dans la maison de son enfance, il avait passé des heures à admirer le spectacle magnifique du palais royal. Il adorait les tours carrées au ton gris bleu et les donjons en pierres blanches, tout comme les larges balcons aux fenêtres de l’aile du roi. Le château de Marben exerçait une attirance irrépressible sur le petit garçon qu’il était alors.
 
   Il n’était pas issu de la noblesse, mais sa famille était de la haute bourgeoisie. Son père était le Maître de la Guilde des Bâtisseurs. Très tôt, Roldonn avait grandi au milieu des chantiers paternels. Il avait assisté à la construction du théâtre royal près de la grande place de la ville. Il avait aussi vu bâtir le grand hôpital du Souvenir, tel que l’avait baptisé le roi Teeper III, le monarque ayant précédé Armana, en mémoire de la Guerre Sombre. Son père avait eu la chance de vivre à une époque où un roi passionné d’architecture avait longuement régné. Les projets s’étaient succédé les uns aux autres pendant que la famille de Roldonn s’enrichissait copieusement. Passionné par les ouvrages de son père, Roldonn serait probablement devenu lui-même un bâtisseur s’il n’avait pas découvert très jeune son talent pour la Magie. Il se souvenait avec une grande acuité de ce jour où pour échapper à une punition de sa mère, il avait spontanément fait jouer les mécanismes de la serrure de sa chambre sans avoir besoin d’une clé. Il avait couru pour rejoindre son père sur un chantier. Il s’était pris une bonne raclée un peu plus tard !
 
   Il avait deux frères, un cadet et un aîné. Sa mère ne travaillait pas et veillait au bon fonctionnement de la maison ainsi qu’à l’éducation rigoureuse de ses trois garçons. C’est ainsi que très tôt, Roldonn avait acquis un parfait usage des bonnes manières et un comportement réfléchi en toutes circonstances. En grandissant, un grand charme naturel lui avait ouvert le cœur de nombreuses conquêtes, mais il avait déjà une volonté inébranlable de vivre un jour dans ce palais qui le charmait tant.
 
   Il avait réussi à attirer l’attention de Lord Kurt, l’ancien Maître de Magie, en se présentant spontanément à lui pour faire une démonstration de ses talents magiques. Roldonn était encore terriblement naïf lors de cette période de son adolescence. Dans son ignorance, il présumait être déjà un grand Mage alors qu’il était encore loin de sa future puissance. Il avait très vite déchanté. Kurt avait toutefois su pressentir le potentiel de ce gamin charmeur aux manières policées. 
 
   C’est ainsi que Roldonn avait intégré l’école de Magie du palais à quinze ans, juste après la mort accidentelle de son petit frère. Il avait vécu une période de deuil et il avait alors perdu le contact avec son meilleur ami du même âge que lui, Vilibor, un fils de marchand dont la famille était aussi prospère que la sienne. 
 
   Pendant six ans, Roldonn avait été un élève très studieux qui ne sortait que rarement de sa petite chambre au-dessus de l’école. Il absorbait l’enseignement des sorts magiques comme d’autres se goinfraient de petits pains chauds. Ses pouvoirs avaient tant décuplé que lorsque Kurt avait senti la vieillesse arriver, il l’avait convoqué dans son bureau. Là, Roldonn avait vécu exactement la même expérience que bien plus tard, la petite Leïsa avec le parchemin de Lord Juna.
 
   Après moins de trois lunes, le cœur de Lord Kurt avait lâché et Roldonn lui avait succédé malgré sa jeunesse. Sa nouvelle position sociale l’avait contraint à quitter son univers magique qu’il affectionnait tant pour se mêler aux jeux de la cour. Un Maître de Magie devenait un Vénérable dès sa nomination, Roldonn était désormais un Lord, l’un des puissants nobles du Royaume. Il avait ainsi découvert les arcanes du pouvoir qui ne l’avaient guère passionné. 
 
   Un soir lors d’un bal royal, le temps d’une valse, Roldonn avait eu le privilège d’être le cavalier de la princesse Armana, le dernier enfant du roi et sa seule fille. Entre eux, la complicité avait été immédiate. Elle était sa cadette de quelques années, mais il avait subodoré en elle une profondeur d’esprit qui l’avait enchanté. Au fil des lunes, une grande affection s’était installée entre eux et ils échangèrent bien vite quelques timides baisers secrets. La princesse avait même commencé à très vaguement évoquer un projet de mariage. Elle était jeune et romantique, Roldonn n’avait guère prêté d’attention à cet embrasement de son cœur de jeune fille. Leur relation n’était pas encore une idylle à proprement dire, mais ils s’admiraient autant l’un que l’autre. Le temps passant et la princesse mûrissant, Roldonn n’était toutefois pas assez convaincu de la profondeur de ses sentiments pour formuler clairement une demande de fiançailles. Il appréciait l’intelligence de la princesse, il adorait son humour très fin et la distinction de son maintien. À ses yeux, elle devenait surtout sa meilleure amie. En réalité, lui qui ne comptait plus les conquêtes de nombreuses servantes et autres jeunes filles célibataires du palais, plus jolies les unes que les autres, était moins sûr d’être séduit par le physique quelconque d’Armana. Il n’encourageait donc pas les sentiments de la princesse sans néanmoins repousser ses très rares témoignages de tendresse, car Armana avait elle aussi un grand sens des bonnes manières. Pendant ce temps, il consacrait déjà l’essentiel de son temps à ses fonctions magiques et il lui était facile de ne plus la voir pendant quelques jours.
 
   Et puis un double événement était venu modifier leur vie en profondeur à tous les deux. D’une part, le vieux roi Teeper III était décédé d’une embolie pulmonaire et d’autre part, Roldonn avait présenté Armana à son vieil ami Vilibor. Cela s’était passé à l’occasion d’une rencontre fortuite lors d’une promenade à cheval dans Marben.
 
   Sans surprise, le testament de Sa Majesté Teeper III avait désigné sa fille cadette, la brillante Armana, pour lui succéder. Alors que les préparatifs de la cérémonie d’intronisation commençaient, Roldonn avait renoué des liens étroits avec Vilibor. Très vite, leur amitié était redevenue telle qu’aux premiers jours. Roldonn avait été très impressionné par sa personnalité sérieuse et posée. Vilibor se préparait à reprendre le flambeau de la puissante maison marchande familiale. Son intelligence était très aiguisée et sa vision sur la situation du Royaume de Cristol était d’une incroyable lucidité. Un autre aspect de son tempérament avait particulièrement séduit Roldonn. Comme lui, Vilibor avait un immense respect pour la Légende et se réjouissait de bientôt commercer avec les elfes et les nains, ce que son père avait toujours refusé d’envisager. La fascination de Vilibor pour Terra, considérée dans son ensemble et non uniquement à travers le prisme de Cristol, était le symbole de son esprit ouvert et attaché à l’Union. Aussi, lorsqu’au cours d’une conversation badine, Armana lui avait confié qu’elle n’avait que très rarement rencontré d’hommes au physique aussi séduisant que celui de Vilibor, des rouages s’étaient mis en place dans l’esprit de Roldonn. De son côté, le même Vilibor lui avait timidement témoigné de son admiration pour la princesse.
 
   Pendant quelques jours, Roldonn avait donc intrigué pour multiplier les rencontres et autres entretiens entre ses deux amis. Il avait obtenu l’effet escompté puisqu’un soir, un Vilibor très excité était venu le rejoindre dans sa suite au palais pour lui avouer, le regard émerveillé, qu’il avait formulé une demande en mariage à la princesse et qu’il attendait une réponse pour le lendemain. Roldonn s’était sincèrement réjoui. Son ami ferait un merveilleux roi. Il n’y avait en lui aucune convoitise envers le pouvoir. Vilibor était juste très épris de la princesse et ne rêvait que de partager sa vie. D’ailleurs, il ne parlait que de futurs enfants, de soirées passées à de doux bavardages et il faut bien l’avouer, d’allusions subtilement érotiques aux jeux charnels nocturnes. Quand Vilibor était reparti ce soir-là, Roldonn avait croisé les doigts pour que la princesse accepte. Puis il s’était apprêté pour la nuit, le cœur et l’esprit joyeux que le futur couple royal incarne une telle valeur.
 
    
 
   Du fond de son cachot, les fers aux chevilles et aux poignets et surtout le désespoir au cœur, Roldonn se souvint de la suite de cette nuit d’autrefois, juste après le départ de Vilibor. 
 
   Des coups discrets avaient retenti à sa porte. Il avait ouvert aussitôt, assez agacé qu’il y ait probablement encore un problème à l’école de Magie. Armana s’était engouffrée, la tête recouverte d’un foulard qu’elle n’avait ôté que dans la sécurité de la chambre de Roldonn. Son regard s’était fait impérieux.
 
   — Je sais que Vilibor vous a rendu visite. Vous êtes très intimes tous les deux. Je suppose qu’il vous a parlé de sa demande en mariage. Je me trompe ?
 
   — Non, Princesse. 
 
   — Qu’en pensez-vous ?
 
   — Ce n’est certainement pas à moi de me prononcer, s’était excusé Roldonn.
 
   — J’insiste ! 
 
   — Vilibor est le meilleur souverain dont le Royaume puisse rêver. Il n’a que des qualités et aucune ambition personnelle pour le trône. Il sera fidèle à la Légende et j’en suis persuadé, il saura vous rendre heureuse mieux que quiconque, car il vous aime de tout son cœur, Princesse.
 
   — Et nous ?
 
   — Comment cela, nous ?
 
   — Vous m’avez parfaitement comprise, Roldonn, ne biaisez pas, avait répliqué la princesse avec une expression très déterminée.
 
   — Il vous aimera bien mieux que je ne saurais jamais le faire, Armana. Et Vilibor sera un bien meilleur roi que moi…
 
   — Et pourtant, c’est vous que j’aime et vous le savez !
 
   — Oui, je l’ai parfois soupçonné. 
 
   — Alors, pourquoi toutes ces manœuvres pour le rapprocher de moi ? Pensez-vous que je serais dupe, Roldonn ? Et vous, ne m’aimez-vous donc pas ?
 
   Roldonn avait été catastrophé de la tournure des évènements. Quelque peu pantois, il avait en vain recherché de toute urgence une réponse la plus courtoise possible. Plus son silence s’était prolongé et plus le visage d’Armana s’était défait. Ses yeux s’étaient mouillés et c’est juste avant que des larmes y apparaissent que Roldonn, incapable de briser le cœur de son amie, avait menti pour la première fois de sa vie. 
 
   — Je ne cesserai jamais de vous aimer, Armana, mais cela ne doit pas nous faire oublier les devoirs qu’une reine a envers son royaume. Vous êtes trop perspicace pour ne pas avoir compris que je ferais un piètre roi. Je suis trop obsédé par la Magie et nullement concerné par le peuple. Vous dont la conscience est tellement imprégnée par l’héritage de la Très Belle, est-ce un tel roi si lamentable que vous voudriez imposer à vos sujets ? Je n’ai aucune vision d’envergure pour le Royaume et je ne serai jamais autre chose qu’un Maître de Magie. Je ne suis pas digne de m’asseoir à vos côtés sur le trône. C’est la seule vérité et vous ne pouvez pas ne pas la partager. Nous devons refouler notre élan coupable. Et nous devons donc refuser le bonheur d’être ensemble, car dans quelques jours seulement, vous serez reine. Il vous faudra alors être digne de votre royaume…
 
   Armana avait cessé de pleurer. Roldonn savait qu’elle était trop intelligente pour ne pas comprendre la justesse de ses arguments. La princesse était également trop impliquée dans sa future gouvernance pour ne pas désirer un monarque à sa propre hauteur. Et pourtant, elle, qui était si prévisible, l’avait vraiment surpris pour la toute première fois. Jamais, il n’aurait pu l’imaginer se détourner une seule seconde son devoir royal et ne penser qu’à elle en tant que femme. Et c’est ce qu’elle avait néanmoins fait. 
 
   — Je sais tout cela, Roldonn et j’admets partager votre analyse. Je sais également que Vilibor incarne parfaitement celui dont le Royaume de Cristol a besoin. Il en sera donc ainsi puisque nous devons plier face à nos devoirs. Je sais déjà que je vous continuerai de vous aimer avec une passion intacte… Mais sachez qu’à la seconde même où j’épouserai Vilibor, je ne vous permettrai plus jamais de vous approcher à moins d’un pas de moi… Mais cette nuit, pour une nuit seulement, aime-moi, Roldonn. Apprends-moi l’amour… 
 
   Au cours de cette nuit-là vers l’aurore, Roldonn avait compris son immense erreur. Le sacrifice avait changé de destinataire. Armana s’était révélée une amante passionnée et le délice de ces quelques heures volées avait agi plus fort que toute notion d’honneur, de devoir ou même de mensonge. Car oui, ce qui était un mensonge pour lui un peu plus tôt, était devenu sa vérité au cours de cette nuit enfiévrée. Dans les bras d’Armana, Roldonn avait connu un bonheur sans pareil, tel qu’il n’en avait plus jamais revécu depuis. L’harmonie de leurs esprits n’avait aucune mesure avec l’harmonie de leurs sens, c’est ce qu’il avait compris trop tard. Après avoir goûté à cette ivresse de la fusion totale d’un homme et d’une femme sur tous les plans, Roldonn n’avait plus jamais cessé d’aimer sa reine et son mensonge était ainsi devenu sa vérité. Et Armana, elle, avait tenu parole. Elle ne l’avait plus jamais laissé se rapprocher d’elle et encore moins permis d’être seul à ses côtés pour lui parler, ne serait-ce qu’une toute petite seconde. Elle avait bientôt donné un fils à Vilibor et ensemble, ils formaient un couple royal idéal, tel que pour son plus grand malheur, Roldonn l’avait pressenti.  
 
    
 
   Sur sa litière pourrie, la souffrance née de ces souvenirs accomplit ce que Roldonn espérait. Elle supplanta les douleurs qu’il endurait. Il savait que des rumeurs avaient couru dans le palais sur ce qui s’était passé entre Armana et lui. Il était probable qu’un serviteur avait vu la reine entrer ou sortir de sa chambre au petit matin. Mais Vilibor n’en avait jamais parlé. Son statut de roi justifiait qu’il ait pris de la distance envers son vieil ami. Son rang l’y contraignait. Il arrivait parfois que Roldonn soit seul avec le souverain et Vilibor était alors moins un peu moins formel et en tout cas, il ne se montrait jamais dédaigneux ou amer.
 
   Aussi ce qui venait de survenir un plus tôt dans son cachot avait été un choc très profond pour Roldonn et justifiait qu’il ne s’enfuyait pas. Car il ne s’évaderait jamais, il le savait au plus profond de lui-même.
 
   Vilibor était venu le trouver dans sa cellule. Le prestige de son rang incarné par la splendeur de sa tenue avait produit un effet saisissant par rapport à l’indigence de cette geôle souterraine. Les traits harmonieux de son visage et la distinction de son maintien avaient été un autre terrible contraste avec la misérable apparence puante de Roldonn. Sans dévoiler le moindre signe de dégoût, le roi s’était approché de la couche infâme et s’était baissé pour croiser le regard de son vieil ami. Il avait alors eu ces mots terribles avant de se relever, de se retourner et de repartir sans un regard en arrière.
 
   — Tu as perdu, Roldonn. Je ne te parle pas de ton procès qui ne se tiendra jamais. Je ne te parle pas de ce crime que tu n’as pas commis malgré les apparences. Je ne te parle pas de ton honneur que tu as déjà bafoué. Je ne te parle pas non plus de ton rang que tu méritais pourtant si bien. Je ne te parle que d’une femme, la mienne ! Bien plus que tout le reste, c’est elle que tu as perdue, Roldonn, car elle m’aime désormais. Elle m’a tout avoué la nuit dernière. Je lui ai tout pardonné, car je l’aime aussi. Mais à toi qui as ridiculisé l’honneur d’une reine et trahi notre amitié, je ne pardonnerai jamais ! Tu mourras oublié dans ce cachot, car tu ne seras plus nourri ni abreuvé. Tu mourras oublié de tous, car ton nom sera effacé des registres. Tu mourras oublié d’Armana, car c’est qui m’envoie te dire la vérité. Tu as perdu bien plus que tout ce que tu avais… Tu as perdu le cœur d’Armana ! Adieu, Roldonn…
 
   


 
   
  
 

Chapitre 7
 
    
 
    
 
    
 
   Les fidèles se levèrent et applaudirent frénétiquement l’entrée de Yaras dans l’église de l’Ordre Blanc. Il avait oublié cette ferveur que les zarkans manifestaient par une communion intense avec leurs croyances. Ils étaient sensibles aux symboles, ils se prosternaient devant les statues, priaient devant les autels et adulaient les prêtres de la Déesse Blanche. 
 
   Le Grand Ordonnateur fut fidèle à sa réputation. Lui qui doutait tant, lui qui ne croyait en rien, leur tint une harangue enflammée qui resterait sans doute gravée dans leur mémoire collective. Il souleva la foule par ses mots martelés avec la passion de ceux qui ont reçu l’inspiration divine. Il se fit lyrique quand il parla de la déesse. Il inonda leur cœur d’un intense bonheur. Il parla et parla encore. Des préceptes merveilleux de la déesse ; de sa puissance que rien l’égalait ; de l’hégémonie de leur culte blanc ; de la fierté retrouvée du peuple zarkan ; de la victoire évidente contre tout ennemi puisqu’ils adoraient désormais la seule et unique véridique déesse. Il n’oublia rien de ce qu’il avait eu le temps de préparer pendant sa longue marche. Et quand, il se tut, le peuple pria en une frénésie générale, leurs visages baignés de larmes et leurs poings serrés en un élan irrépressible. 
 
   Le soleil avait des reflets orangés dans le ciel de Dzajahan, la capitale zarkan, quand les croyants ressortirent de l’église. Bientôt, ils réciteraient partout des passages entiers du discours de celui qui était devenu pour eux l’incarnation vivante de la déesse. À leur tour, ils tiendraient des discours brûlants et colporteraient la haine envers ceux qui n’adoraient pas la Déesse. Ils se lèveraient tous comme un seul homme pour partir combattre les mécréants. La grandeur et la magnificence de la Déesse Blanche devraient conquérir le monde, comme dans la vision du Grand Ordonnateur. Le cœur du peuple zarkan était devenu un brasier en ce soir d’été. Et cette fois, les volcans n’y étaient pour rien. 
 
    
 
   Yaras resta longtemps seul sur un banc de l’église à contempler le ciel s’obscurcir à travers les vitraux. Quand l’immense statue de la déesse perdit son aura lumineuse, il ferma les yeux et frissonna. Il était trop tard désormais pour faire marche arrière. Il avait déclenché un incendie que plus personne ne pourrait éteindre, pas même lui. Il venait de réussir une épreuve clé dans le grand examen de sa propre vie, et pourtant, il pleura. Dix fois, vingt fois, il avait reconnu tout à l’heure le visage si typé de sa mère parmi toutes ces femmes. Des souvenirs d’enfance avaient afflué en lui. Ils les avaient repoussés sans ménagement pendant sa diatribe, mais là, seul dans le noir, il se laissa submerger par l’émotion du petit garçon solitaire qu’il redevenait quand il se laisser aller.
 
   Le lendemain matin à l’aube, Yaras choisit lui-même les généraux qui mèneraient les soldats à la guerre. Il en sélectionna quatre parmi les plus fanatiques et quatre autres parmi les modérés. Il ne commettrait pas deux fois la même erreur de tout miser sur l’exaltation, comme au sanctuaire de Marben. Yaras définit à son état-major la stratégie militaire de la Grande Conquête dans ses moindres détails. Il exposa ses plans pendant des heures et à la fin, les généraux applaudirent, impressionnés. 
 
   Un peu plus tard, il désigna un apôtre pour encadrer les Mages. Cette part obscure des pouvoirs magiques zarkans lui déplaisait au plus haut point et il ne souhaitait pas s’en occuper lui-même. Il choisit le Mage qui lui parut le plus facile à manipuler, un certain Vazan qu’il n’avait jamais rencontré auparavant. Ce Mage était jeune et sa foi ardente était la garantie d’un engagement total. Les autres Mages lui faisaient confiance et il était lui-même l’un des plus doués d’entre eux. Sa communauté semblait grandement le respecter. Cette nouvelle étape du plan prit encore deux heures à Yaras.
 
   Sa seconde journée à Dzajahan s’acheva sur un nouveau crépuscule orangé magnifique. Demain, il repartirait vers Terra. Derrière lui, ce serait près de cent mille hommes qui marcheraient. L’armée pourpre avait perdu il y a trois siècles, mais l’armée blanche gagnerait cette nouvelle guerre.
 
   Yaras pensa enfin à se nourrir. Il dévora son repas comme il le faisait pour toute chose, vite et sans passion. Il appréciait pourtant la cuisine zarkan, elle avait embaumé son enfance de ses saveurs douces amères. Mais aucun plat n’avait plus jamais été aussi goûteux que ceux de Mélina, alors il avait perdu le plaisir de manger. Il posa son grand couteau affûté sur la table et se dirigea vers sa chambre au dernier étage du Magnificat de l’Ordre Blanc. 
 
   Là, il se déshabilla rapidement, il se lava soigneusement et il claqua dans ses mains. Deux jeunes zarkans d’une vingtaine d’années vêtues d’un pagne et d’une tunique blanche vinrent le masser avec de l’huile parfumée. Elles étaient aussi jolies l’une que l’autre, et aussi intimidées. La douceur de leurs caresses se fit bientôt très sensuelle sans que cela n’éveille les sens de Yaras. Cette nuit, Yaras ne pensait qu’à la guerre, pas aux jeux délicieux, comme on les appelait ici. Ses muscles se détendirent enfin et une merveilleuse torpeur l’envahit. En définitive, il s’endormit d’un sommeil lourd pendant que les masseuses se retiraient sur la pointe des pieds.
 
   Il ne fit aucun rêve. Il y avait très longtemps que Yaras ne rêvait plus. Il avait trouvé bien mieux depuis qu’il avait imaginé la déesse blanche en s’inspirant de la Très Belle. Les chimères et l’utopie ne l’intéressaient plus. Désormais, Yaras organisait ses propres rêves et en faisait une réalité bien tangible. Demain, il ferait un nouveau pas vers sa quête du bonheur. La partie se poursuivait.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 8
 
    
 
    
 
   Après avoir progressé de nuit pour plus de discrétion, ils établirent leur campement à l’aurore naissante. Ils étaient désormais à moins d’une heure de marche du mur extérieur de Marben. Ils se réunirent spontanément autour de Kaléena et Kseling. Très vite, ils convinrent d’une évidence : Soïgoï ne pourrait pas les accompagner en ville. Il aurait terrorisé la population bien qu’ils aient souvent constaté la douceur paisible du fauve… Quand il ne chassait pas ! Kaléena demanda à Gulder de rester avec le lion pour lui tenir compagnie, mais à la surprise générale, le jeune nain docile refusa catégoriquement. Ce fut Soïgoï qui en révéla les raisons et le groupe comprit ainsi que contrairement aux apparences, le lion avait longuement dialogué avec l’adolescent. L’animal s’exprima par la pensée en ouvrant pour la première fois son esprit à tous en même temps.
 
   — Votre compagnon est bien trop timide pour oser vous parler lui-même. Aussi, je vais le faire en son nom. Il nourrit un autre projet que le vôtre, et je l’approuve. Gulder est très heureux depuis qu’il vous accompagne. Il vous remercie de lui avoir accordé autant d’amitié et il ne vous oubliera jamais. Il est si débrouillard que vous négligez souvent qu’il est encore très jeune. Gulder souhaite retourner dans les grottes des montagnes Karaban et il vous en demande donc l’autorisation. Il voudrait rassurer ses parents qui doivent beaucoup s’inquiéter pour lui et surtout revoir sa mère, car elle lui manque énormément. La fatalité des destins a voulu qu’il soit malheureusement le seul de vous tous à avoir encore une mère. Je pense que vous ne devriez pas le priver du bonheur d’enlacer cette maman, même si Gulder vous est précieux à tous. Je vous laisse réfléchir à sa demande. Laissez vos cœurs s’exprimer…
 
   Kaléena se sentit gagnée par le chagrin en pensant à Maesh'an. Elle devina qu’il en était de même pour ses compagnons, chacun se souvenant de sa propre mère. Encore en deuil, Giana hochait tristement la tête, tout comme Awal'en et Kseling. Le Waalarii, lui, n’avait jamais parlé de sa famille au groupe. Sa nature renfermée l’incitait à livrer des informations sur son compte avec la plus grande parcimonie, et donc personne ne s’en était étonné. Seule Kaléena savait qu’il était lui aussi un orphelin, ses deux parents ayant été tués lors de l’ultime bataille entre les elfes Sarawenn et leurs voisins humains. Peu de temps après, Maela avait ordonné la paix, mais il était déjà trop tard pour l’enfant elfe âgé d’à peine six lunes. Elle, qui le connaissait pourtant si bien, fut surprise par sa réaction. Il n’accordait que peu d’importances aux relations familiales et son tempérament intransigeant était bien connu. Et pourtant…
 
   — Tu nous manqueras beaucoup, Gulder… Reviendras-tu un jour parmi nous ? demanda Kseling avec une expression inquiète. 
 
   — Je n’sais pas, Waalarii, répondit Gulder en baissant la tête.
 
   — Alors, prend bien soin de toi et ne va pas t’attirer des ennuis chez les tiens, répliqua Kseling en baissant lui aussi la tête tout en pressant la main de Giana. 
 
   — L’détaché a appris à s’défendre, faut pas t’rogner les ongles pour lui, affirma Shogan, laisse le faire c’te ânerie si c’est ça qu’y veut ! Si y préfère fouiner dans les fichues mines toute sa vie, c’est lui qu’ça regarde.
 
   — J’serai jamais mineur, j’serai un guerrier comme toi ! répliqua Gulder, le menton relevé et le regard fier.
 
   — Eh ben, t’auras au moins appris l’courage ! Allez, dégage d’là et surtout, fais bien comme l’caramel a jacté, évite les crétins !
 
   — Merci, Shogan… Merci à vous tous.
 
   Gulder lança un regard à la ronde et ramassa sa besace. Il enlaça maladroitement Leïsa dont le regard fut soudain humide. Il s’inclina devant Kaléena et Kseling à qui il serra solennellement la main. Il caressa une dernière fois la crinière de Soïgoï et fit un petit signe au reste du groupe. Et il disparut dans les bois, sa chemise vert clair se confondant bien vite avec la végétation.
 
   Le groupe eut un petit moment de flottement. Leur cohésion était si forte que personne n’avait envisagé que l’un d’entre eux puisse décider de s’en aller. Comme souvent, c’est Sveden qui les tira de cette indolence émotionnelle.
 
   — Le long des quais de Marben, il y a un petit entrepôt qui sera vide en cette saison. Les marchands ne s’en servent que pour y stocker de la paille légère parce qu’il est construit sur des pilotis pas bien solides. Et comme les moissons sont finies depuis plus d’une lune, les navires seront déjà partis livrer cette paille dans tout le Royaume avant qu’elle ne pourrisse dans la moiteur de l’été. Nous y serons donc tranquilles. Nous ne pourrons pas tous passer le mur extérieur de Marben en même temps, nous serions trop repérables. Je vous propose qu’on entre en ville par petits groupes de deux ou trois et même tout seuls pour certains. On se retrouvera là-bas. Si Kaléena et Kseling sont d’accord, on pourra y établir notre quartier général. C’est très facile à trouver, il vous suffira de vous diriger vers le rivage de la Mer sans Fin. Où que l’on se situe dans Marben, on aperçoit toujours les eaux à l’horizon. Vous longerez ensuite les docks en direction de l’est. Le bardage des planches de l’entrepôt est peint en bleu très pâle parce qu’il appartient à la royauté, vous le trouverez très facilement. 
 
   Kaléena approuva aussitôt. Elle décida que le groupe se séparerait par race pour que personne ne puisse s’étonner de leur disparité. Pour elle, Kseling, et Nalana qui maîtrisaient le sort d’invisibilité, ce serait plus facile puisqu’on ne pourrait les voir. Awal'en, Niu, et Shogan passeraient seuls et les trois humains se regrouperaient. Cette question réglée, elle résuma leurs objectifs.
 
   — Notre priorité sera de sortir Roldonn de sa cellule. Je ne sais pas encore comment nous allons nous y prendre, mais nous trouverons un moyen. Ensuite, il faudra localiser Lovis et le mettre hors d’état de nuire avant de le livrer à la justice royale pour dévoiler sa culpabilité dans le meurtre des parents de Giana. Enfin, nous devrons identifier le ou les responsables du culte de la Déesse blanche et surtout les neutraliser. Il nous faudra aussi en apprendre plus sur leurs véritables desseins. Tout cela ne se sera pas facile à accomplir. Les rôles seront établis en fonction de leurs pouvoirs magiques pour les Élus. Pour les autres, ils devront nous fournir un soutien en cas de bagarre ou d’échauffourée tout en protégeant les Élus. Sveden et Giana sont ceux qui connaissent le mieux la ville, ils nous guideront. En attendant, nous allons nous restaurer et nous reposer toute la journée. Cette nuit, Kseling et moi vérifierons une dernière fois les progrès magiques des Élus pendant que les autres se relayeront pour monter la garde. Soïgoï en fera de même. Est-ce que quelqu’un a des questions à poser ou souhaite apporter une précision avant que nous préparions le repas puisque Gulder n’est plus là pour le faire ?
 
   — Oui, moi ! répondit Leïsa.
 
   — Nous t’écoutons.
 
   — Le physique de mon ami Niu est adorable, mais son étrangeté sera très remarquée. Il en sera de même pour Kseling dont l’exotisme avait déjà frappé les esprits la première fois. Shogan est très célèbre, les gens se retourneront sur lui. Et Giana est une princesse très appréciée de la population, elle ne passera pas non plus inaperçue. Quant à toi, Kalé, ta beauté va attirer tous les regards sur toi.
 
   — Ton compliment est élégant, mais je ne suis pas belle, Leïsa. Je suis juste moi aussi très différente. 
 
   — Tu parles ! s’esclaffa Shogan, hilare.
 
   La Waalaraa ne tint pas compte de son intervention, elle poursuivit.
 
   — Nous avions déjà pensé à cet écueil avec Kseling. C’est pourquoi nous allons modifier les apparences de certains d’entre vous. 
 
   — Oh, non ! s’écria Shogan, horrifié en se souvenant de son expérience dans le corps de Nalana, puis celui de Gulder.
 
   — Guerrier nain, rassure-toi, intervint Kseling, il ne s’agira que de légères modifications de nos physionomies. Il serait trop difficile de maintenir ce sort longtemps et nous ne prendrons pas le risque de procéder à de profonds changements. 
 
   — Ouais, c’est ça ! Tu vas t’blanchir la couenne et mon p’tit gars d’Niu, tu vas p'tête y coller une cagoule aussi ! 
 
   — Tais-toi, Shogan ! s’écria Leïsa d’un ton sans réplique qui fit sursauter tout le monde.
 
   La petite fille se leva, les paumes des mains levées, et gronda d’une voix sourde quand le nain ouvrit la bouche pour répliquer.
 
   — Chut… J’écoute les ondes, murmura-t-elle en obtenant aussitôt un silence absolu. 
 
   Niu se releva aussi et ferma les yeux. Mais alors que le visage de Leïsa était figé par une intense concentration, le sien afficha bien vite une mimique traduisant son incompréhension. Alors il fit comme les autres, il patienta en attendant que Leïsa fournisse une explication sur ce qu’elle percevait.
 
   Il observa les traits du visage de sa jeune camarade et sa silhouette encore frêle. Elle avait grandi d’un coup depuis qu’elle était arrivée. Outre la découverte d’une vie en collectivité, Niu allait de surprise en surprise grâce à elle. Son parcours initiatique dans son Nouveau Monde avait pris une tournure absolument déroutante. Les perspectives fantastiques et les paysages splendides de la nature n’avaient cessé de l’enchanter tout au long de leur périple. Mais depuis peu, son adaptation à Terra se faisait sur un autre plan essentiellement émotionnel. Avec Shogan, Niu avait déjà découvert que deux personnes pouvaient se lier. Il avait appris l’attachement affectif et le respect, par exemple. Avec Kaléena et sa perfection, il avait ressenti l’admiration pour la première fois. En faisant la connaissance des autres compagnons du groupe, il avait fait l’expérience de l’exaltation. Ils étaient si distincts les uns des autres. Cette variété des races, de leurs coutumes et de leurs comportements l’avait aidé à intégrer la richesse de ce monde sous un autre angle que celui de sa nature grandiose. Ses habitants étaient eux aussi des êtres capables d’inspirer beaucoup d’émotion. Shogan était d’une puissance et d’un courage colossaux, mais avec Gulder, Niu avait compris que le peuple nain avait bien plus de profondeur qu’il ne se l’était imaginé à travers son grand-père. Les elfes de la Forêt Sacrée étaient des êtres qui brandissaient leur esprit comme des étendards. Niu les aimait profondément pour leur lien étroit avec la nature, mais aussi désormais pour leur personnalité respectueuse de tout et de tous, pondérée en toutes circonstances et toujours avec un grand esprit d’ouverture. Les trois humains étaient tellement dissemblables les uns des autres, mais ils avaient en même temps tant de points communs. Ils s’exprimaient spontanément sans la réserve des elfes. Ils étaient audacieux dans leur approche de toute chose. Ils ne pliaient pas sous le poids de traditions ancestrales. En fait, ils étaient terriblement vivants. Et les deux elfes Sarawenn étaient tous deux d’une beauté stupéfiante. Leur profonde dignité et leur sens du devoir la renforçaient sans la dénaturer. En fait, ils étaient tout aussi beaux à l’intérieur. Niu avait remarqué que Kseling était un être extrêmement fier, mais cette fierté n’avait rien de négatif. Elle le guidait simplement vers une exigence accrue. Et Kaléena, elle, n’incarnait pas seulement la féminité absolue, elle était principalement un esprit merveilleusement supérieur avec ses pouvoirs magiques et sa profondeur de réflexion. Et Niu sentait qu’elle restait un esprit libre malgré le poids de sa mission dont il était probablement le seul du groupe à en appréhender l’impératif devoir de réussite. Mais toutes ces émotions, ces sentiments, n’étaient que l’amorce d’un message autrement plus puissant que Niu avait pris en plein visage comme une pierre aurait pu lui fracturer le nez. 
 
   Il y avait aussi Leïsa. Il y avait surtout Leïsa. Il n’y avait même parfois QUE Leïsa. Chaque jour, cette jeune humaine capable de parler son langage devenait un peu plus un autre Nouveau Monde pour lui. Niu avait tout simplement découvert l’amour et l’énergie de son ressenti à la fois dévastatrice et constructive. En observant Nalana et Awal'en, il avait d’abord compris l’expression corporelle de l’amour ; les petits gestes tendres ; les baisers spontanés furtifs et ceux plus sensuels de l’attirance charnelle ; la complicité fusionnelle de deux êtres s’exprimant par des contacts physiques incessants et instinctifs ; les regards convergeant sans relâche ; l’écoute mutuelle et tous ces milliers de petits signaux figurant leurs sentiments. En regardant Kseling et Giana, il avait remarqué les mêmes symboles auxquels s’ajoutait une profonde admiration réciproque née de leur dissemblance. Niu avait intégré tout cela et il était parvenu à le traduire dans son propre langage intérieur. Il maîtrisait désormais la nature de l’amour. Jusqu’à ce que Leïsa balaie tout ! 
 
   Avec elle, il faisait désormais l’expérience personnelle de l’amour. Car il n’y avait plus aucun doute dans son esprit, il aimerait Leïsa d’un amour intense et irréversible jusqu’à ce qu’il retourne disperser ses atomes dans le vide, sa propre figuration de la mort. Niu était trop intelligent pour ne pas avoir compris une donnée essentielle : Leïsa était encore trop jeune pour que cet amour ne s’exprime autrement que par une symbiose des esprits. Elle ne ressentait aucun émoi de sensualité, son corps commençait seulement à évoluer vers cet état où elle découvrirait les élans des adultes. Et cela arrangeait tout à fait Niu, car son propre corps l’embarrassait encore bien trop. Il n’en avait pas encore perçu tout le potentiel, il le pressentait confusément. Il aurait donc été incapable de reproduite tous les gestes qu’il avait vus ou parfois surpris. Il se savait totalement immature en ce domaine comme dans beaucoup d’autres. En un sens, il était lui-même un enfant et continuait d’avancer à petits pas sur le chemin de la maturité. Son attirance envers Leïsa n’était nullement physique. Il ne rêvait pas de la serrer dans les bras ni de soupirer, la respiration haletante, comme Kseling et Giana quand ils s’éloignaient pudiquement à distance très respectable du groupe, mais qu’il percevait néanmoins leurs ondes. Niu avait complètement assimilé que tant lui que Leïsa auraient besoin de beaucoup de temps pour accéder ce stade adulte. Mais Niu ne doutait pas que cela surviendrait. Chacune des vibrations de Leïsa lui criait que cet amour était déjà réciproque. Et la petite fille en avait aussi pris conscience, car ses propres ondes à lui ne pouvaient lui dissimuler ce qu’il ressentait. Et elle lui renvoyait les mêmes. Ils n’en avaient jamais parlé, mais la tendresse était déjà très forte entre eux. Leïsa ne lutterait pas au motif qu’il était différent d’elle ni qu’il venait d’un monde inconnu. La petite fille avait déjà compris énormément de choses sur elle-même. À presque treize ans, elle était beaucoup plus mûre que ce que tous les autres soupçonnaient. Elle avait ainsi pris conscience de sa propre tragédie familiale, privée d’une mère et successivement de deux pères. Pendant longtemps, Sveden avait été son seul refuge, son seul ancrage contre une solitude affective intégrale. Giana avait récemment pris une grande importance dans son cœur. Mais Leïsa était suffisamment avertie pour avoir déjà anticipé les séparations à venir. Un jour, s’ils survivaient à la guerre, chacun emprunterait sa propre route. Giana partirait avec Kseling chez les Sarawenn ou reviendrait vivre avec lui à Marben. Son frère rencontrerait une femme dont il ferait son épouse et avec qui il aurait des enfants. Et ce jour-là, son amour fraternel resterait essentiel tout en devenant secondaire malgré lui. Leïsa savait déjà tout cela, elle serait seule pour affronter son propre destin. Et elle avait déjà accordé à Niu la place qu’il occuperait dans son cœur quand elle serait écartée par les autres. C’est-à-dire toute la place. Elle lui révélait dans ses ondes et le recevait dans les siennes qu’elles gardaient en elle comme autant de trésors. Et elle continuait de l’exprimer à chaque instant. Comme lui, elle n’avait aucun doute sur leur avenir commun. Et comme lui, Leïsa attendait ce moment avec la sérénité de ceux qui ont la certitude inébranlable d’avoir fait le bon choix. S’ils gagnaient la guerre, ils auraient la vie devant eux, ils partageraient la même absence d’urgence. Ils apprendraient ensemble et ils ne se quitteraient jamais. Et cette perspective les comblait déjà de bonheur. 
 
    
 
   Niu savait que c’est vers lui que Leïsa se tournerait quand elle dévoilerait ce qu’elle entendait dans les ondes. Son corps menu pivoterait légèrement. Son regard viendrait s’accrocher dans le sien. Son visage serait d’une beauté bouleversante, ses taches de rousseur atténuées par un bronzage acquis au grand air et ses boucles blondes éclaircies par le soleil. Ce ne serait pourtant pas à lui qu’elle parlerait, mais à Kaléena ou Sveden vers qui ses yeux se dirigeraient ensuite. À lui, elle ne dirait rien parce que quelques secondes avant les autres, elle aurait déjà tout révélé en un seul instant par ses vibrations.
 
   C’est exactement ce qui se produisit. 
 
   — Roldonn a décidé de mourir ! La force de ses ondes a été gigantesque pendant un très bref instant, mais maintenant, elles sont déjà en train de s’éteindre. J’ai senti qu’il y avait des solutions en lui pour vaincre notre ennemi. Et j’ai peur qu’il soit déjà en train de nous quitter. Il nous faut agir dès cette nuit ! Sveden, cours ! C’est urgent ! Nous aurons absolument besoin de lui !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 9
 
    
 
    
 
    
 
   Le soldat elfique laissa retomber son épée. Ses vêtements étaient déchirés et ensanglantés. Les traits tirés de son visage et son teint blême trahissaient son extrême épuisement. Son arme chut au sol et ses doigts restèrent écartés, comme tétanisés. Il tomba à genoux et leva les yeux vers le ciel. La nuit était aussi claire qu’en plein jour. Une lune magnifique inondait la plaine herbeuse d’une douce clarté. Il était très loin de la Grande Forêt.
 
   Un muscle tressaillit en bas de la nuque du soldat et il frissonna. Une voix rauque s’éleva juste derrière lui.
 
   — C’était le dernier, nous avons vaincu…
 
   Il ne se retourna pas. Il n’en était plus capable. Il jeta un coup d’œil à terre vers cet ennemi qu’il venait de trucider d’un coup de lame à la gorge. Le sang de son adversaire s’était aggloméré sur sa tunique avec celui de tous les autres qu’il avait anéantis avant lui. Il sentit la main de Tsaash'an se poser sur son épaule. Le grand elfe aux cheveux si noirs qu’ils en paraissaient bleus s’accroupit près de lui. Il ne dit rien de plus, ils étaient tous au-delà des mots. 
 
   Sur leur gauche, le clan guerrier des géants Aldens hurla son cri de guerre vers le ciel, puis ils se turent aussi. Dans peu de temps, ils repartiraient. Ils rejoindraient leur territoire aux limites du Grand Nord et reprendraient leur vie tribale de chasse et de pêche. Ils ne tiendraient aucun discours, ils ne prendraient aucun engagement de revenir. Ils n’avaient jamais été de grands tribuns, même entre eux. Leurs corps immenses disparaîtraient à l’horizon et nul elfe ne les reverrait avant de nombreuses lunes si rien ne venait plus les menacer. 
 
   Tsaash'an resta une heure de plus au milieu des elfes soldats. Il en réconforta certains, il en aida d’autres à parfaire leur bandage et il remercia chaleureusement les plus courageux d’entre eux. Avant de s’éloigner, il accepta qu’un guérisseur lui recouse l’estafilade qu’il avait sur la joue gauche. Il ne s’en était même pas aperçu. Tout comme il n’avait pas remarqué à quel moment le jeune Ostor était tombé. Curieusement, alors que les siens étaient plus d’un millier à avoir perdu la vie lors de cette ultime bataille, c’est la mort de ce tout jeune elfe qui l’affectait le plus. Il ne le connaissait pas particulièrement. Il n’y avait rien non plus en lui de plus admirable que chez d’autres dont le corps reposait près de lui. C’était peut-être sa jeunesse éternellement perdue en seul coup de marteau de l’ennemi qui attristait tant le Shawani. Ou bien tout le poids de cette guerre atroce que son peuple venait enfin d’emporter au prix de pertes terribles. Tsaash'an ne se confia à personne, nul ne sut ce qu’il ressentait. 
 
   Il marcha pendant deux lieues en refusant de spéculer sur cet ennemi dont personne ne savait d’où il avait surgi ni pourquoi il était venu. On avait juste compris qu’il arrivait probablement de l’est, de ces terres inexplorées parce les montagnes étaient trop hautes pour les gravir. Ils avaient vraisemblablement trouvé un passage suffisamment large pour que leurs hordes déferlantes viennent envahir Sarawenn. Ou alors, ils s’étaient faufilés à la queue leu leu dans une étroite ravine et cela leur avait pris des jours et des jours, tant ils avaient été nombreux. Leur langue était âpre, leurs armes étaient effroyables et leur courage sans limites. Ils n’avaient jamais reculé, pas une seule fois, préférant mourir plutôt que de céder le moindre pouce de terrain. Et pourtant, cet ennemi terrifiant représentait aussi une riche civilisation inconnue. Ils étaient parfaitement organisés, ils obéissaient aux ordres de leurs chefs et n’étaient pas des monstres d’un aspect répugnant. Leurs vêtements étaient superbement bien cousus, leurs visages soigneusement rasés, ce n’étaient vraiment pas des barbares. Tsaash'an se doutait que personne ne saurait jamais ce qu’ils convoitaient au juste. Peut-être rien d’autre que verser du sang ou atteindre leur paradis en succombant au combat. Ou bien l’ennemi qu’affrontait Kaléena bien loin d’ici les avait tout simplement manipulés comme les Krell autrefois. Ils étaient des humains, c’était la seule certitude à leur sujet.
 
   Le jour était levé quand Tsaash'an aperçut à quelques dizaines de pas la tente dans laquelle Maela l’attendait. Elle courut jusqu’à lui bien avant qu’il ne l’atteigne. Elle se serra contre son corps amaigri et le couple resta ainsi un très long moment sans se parler, la tête de la Sia-Awa sur l’épaule du Shawani. Maela fut la première à rompre l’harmonie de leurs retrouvailles. 
 
   — Nous allons maintenant retourner chez nous, notre peuple a besoin de nous.
 
   — Je ne suis plus sûr de savoir très bien où est ce chez nous, répondit Tsaash'an.
 
   — Tu penses à Terra ?
 
   — Oui, et aussi à Kaléena. J’espère que ce n’est pas aussi difficile pour elle. 
 
   — Si c’est le cas, elle fait face… N’en doute jamais, mon amour.
 
   — Je le sais… Mais j’ai peur quand même, conclut Tsaashan en prenant la main de Maela pour rejoindre leur tente.
 
   C’est là qu’après avoir dormi une journée et encore quelques heures d’un second jour pour la première fois depuis une semaine que Tsaash'an reprit leur conversation. Il était encore allongé les yeux fermés quand il s’exprima.
 
   — Es-tu certaine que nous ne pourrions pas aller aider Kaléena ?
 
   — Je le suis, Tsaash'an. Les Etoiles nous l’ont interdit, aurais-tu déjà oublié ?
 
   — Je n’ai rien oublié, mais parfois je suis lassé des Étoiles.
 
   — Tu ne devrais pas parler ainsi, elles ne nous ont jamais trahis, murmura Maela en venant s’asseoir près de lui et en caressant ses cheveux. Les Étoiles rendent toujours ce qu’on leur donne.
 
   — Vraiment ? Pourtant elles ne m’ont jamais rendu mon père ni ma mère. Et quand elle saura, Kaléena réagira comme moi. Elle comprendra qu’elle a perdu sa mère pour toujours. C’est cela que son cœur criera en elle, elle ne ressentira pas plus de joie que moi à l’idée que notre petite Maesh'an soit devenue une Étoile.
 
   — Je sais que c’est ce que tu ressens, mon amour. À moi aussi, notre fille manque déjà beaucoup. C’est un nouveau sacrifice que les Étoiles nous imposent. Maesh'an est désormais avec Shanerling et Tsaala, elle nous regarde et nous donnera parfois de ses nouvelles par les Messagers.
 
   — Ce matin, pardonne-moi, mais je me fiche complètement des Messagers, Maela. 
 
   — Cela ne te ressemble pas.
 
   — Non, en effet. Plus rien ne me ressemble… Il n’y avait que Maesh'an qui avait mes traits. Kaléena est ton portrait caché. 
 
   — Je comprends ton désespoir, Tsaash'an. Et tu t’es battu tant de lunes contre les envahisseurs que je te pardonne cette amertume que je n’avais encore jamais vue en toi. 
 
   — Maela ? Je t’aime aussi fort qu’aux premiers jours.
 
   — Je le sais, tu n’as jamais cessé de me le démontrer. Et pour ma part, moi je t’aime un peu plus chaque jour.
 
   — Je ne joue pas à celui qui aimera l’autre le plus de nous deux, Maela. Ce matin, je n’ai aucun goût pour notre éternelle joute amoureuse.
 
   — Pourtant, tu as toujours adoré ce jeu. Que se passe-t-il, mon amour ?
 
   — J’ai pris une décision.
 
   — Laquelle ? demanda Maela, son beau visage soudain angoissé.
 
   — Avant de te rencontrer, j’ai erré plus de mille ans pour te trouver. J’ai consacré ma vie à te chercher et je n’ai jamais profité de tout ce temps à des fins personnelles. Je me suis privé de tout pour accomplir ma quête. C’était ce que les Étoiles attendaient de moi et je l’ai fait sans jamais me plaindre. Elles m’ont magnifiquement récompensé par ces trois siècles de bonheur complet que nous avons partagé et la force de ton amour pour moi. Je ne regrette rien, nous avons sauvé le monde une première fois et même sans cela, tu valais tous les sacrifices… Mais aujourd’hui, je suis redevenu un mortel et je ne me sens plus un être surnaturel comme je l’étais dans le passé. Je ne suis plus seulement le compagnon de la plus belle personne dont j’aurais pu rêver. J’ai mené plusieurs guerres à tes côtés, dont cette dernière hier. Et ensemble, nous les avons gagnées et nous en avons payé le prix. Nous avons dû quitter Terra et tous ceux que nous aimions. Je l’ai accepté parce que j’étais avec toi et que rien d’autre ne comptait. Mais, Maela, maintenant je suis aussi un père qui a perdu sa seule fille et qui la pleure. Je suis un grand-père terrorisé à l’idée de perdre aussi sa petite-fille, alors j’ai pris cette décision. Non, ne m’interromps pas… Un jour, nous mourrons tous les deux, c’est ainsi, nous n’y pouvons rien. Mais ce jour-là, je ne veux pas avoir honte de moi. Alors peu importe les Etoiles, peu importe ce nouvel ennemi, peu importe Terra, Sarawenn et même le monde entier… Peu importe aussi ma propre vie… J’ai décidé que si Kaléena avait besoin de moi, je ne fuirais pas mes responsabilités et que j’irais la sauvait, où qu’elle soit. Et toi, ma compagne, tu es la seule personne au monde qui soit capable de m’en empêcher parce que je ne serais jamais capable de t’abandonner si tu ne me suivais pas. Alors s’il te plaît, Maela, mon amour, fais-moi un serment.
 
   — Dis-moi lequel, je te le ferai et je le tiendrai, répondit Maela avec le même sourire désarmant que lorsqu’elle avait quinze ans. 
 
   — Si Kaléena nous appelle ou qu’elle est face à un péril dont elle ne peut se défaire, nous ne nous déroberons pas et peu importe la Légende. Elle est de notre sang à tous les deux.
 
   — Et de notre chair… Je t’en fais le serment solennel, Tsaash'an.
 
   — Alors, je me sens enfin revivre. Penche-toi un peu que je puisse t’embrasser, tu es toujours celle qui m’a bouleversé le cœur il y a trois cents ans. Tu es restée la même, Maela, je n’aurais jamais dû douter de toi.
 
   — Je crois que je vais faire bien plus que t’embrasser, vilain Shawani de mon cœur ! J’ai une confiance absolue en Kaléena… Elle a tout ce que j’avais et même plus encore… Mais croyais-tu vraiment que je ne ressens pas la même peur que toi ?
 
   


 
   
  
 

Chapitre 10
 
    
 
    
 
    
 
   Le soupirail était toujours au même endroit. Sveden était si souvent passé par là dans sa jeunesse en jouant avec les autres gamins qu’il le reconnut immédiatement. Il suffirait de se faufiler entre les barreaux pour accéder aux caves du palais. Plus exactement dans une partie désaffectée ressemblant à des souterrains où les enfants des serviteurs s’amusaient autrefois à se faire peur. Il savait qu’en se dirigeant vers la droite, un étroit escalier de service descendrait jusqu’aux oubliettes. Ce ne pouvait être que là que Roldonn était détenu. Sveden se tourna vers Kaléena. 
 
   — Je n’avais pas prévu que je serais maintenant trop grand pour passer entre les barreaux. Est-ce que tu aurais un sort pour les faire disparaître ? chuchota-t-il. 
 
   La Waalaraa n’eut pas le temps de répondre. Shogan explosa les pierres autour du soupirail en quelques vigoureux coups de hache et ne mit que quelques secondes à faire tomber les barreaux. Il fit un vacarme terrible, mais son air fort satisfait, les mains sur les hanches et le menton redressé dans une attitude bravache, était trop amusant pour que les deux autres ne s’indignent bien longtemps.
 
   Sveden sauta dans la cave en passant d’abord ses jambes. Il réceptionna ensuite Kaléena en la tirant par les hanches. Shogan ne put retenir un et hop en s’engouffrant à son tour par l’ouverture, mais il le fit discrètement… pour une fois ! Les trois compagnons se mirent à courir, Sveden à l’avant, courbé en deux à cause de sa taille. Ils atteignirent rapidement l’escalier comme il leur avait dit un peu plus tôt. Et ils eurent aussitôt une nouvelle mauvaise surprise. Quelqu’un, sans doute le chef de la Garde, avait fait installer une lourde porte en bois dont la structure était renforcée horizontalement de deux lourdes barres de fer. Cela devait faire un certain temps, car elle était recouverte de poussière et de toiles d’araignée. Cependant, le bois était loin d’être vermoulu et elle tenait solidement. Avant que Shogan n’ait le temps de déclencher un nouveau tintamarre, Kaléena s’attaqua mentalement à la composition de la porte. Elle infiltra son esprit dans les nervures du bois qu’elle chauffa à si haute température qu’elles parurent sur le point de s’enflammer. Puis elle leur lança un sort de givre qui les saisit juste avant la combustion. Elle n’eut plus ensuite qu’à tirer à deux mains sur l’une des barres de fer pour que l’ensemble s’émiette en silence. Sveden empêcha juste à temps la seconde traverse métallique de tomber.
 
   Les trois amis s’engagèrent dans l’escalier en colimaçon. Depuis qu’ils avaient pénétré dans les caves, Kaléena avait utilisé sa Magie pour qu’ils soient éclairés d’un halo d’une douce lumière tamisée qui se maintenait en permanence au-dessus d’eux. En entendant du bruit un peu plus bas dans l’escalier, elle mit aussitôt fin à son sort et ils se retrouvèrent dans le noir complet. Sveden était passé devant, il s’immobilisa, une jambe en l’air et les oreilles aux aguets. Derrière la Waalaraa, Shogan ricana.
 
   — Avancez, les deux trouillards, c’est rien qu’des rats ! J’oublierai jamais c’bruit, y en avait plein les fichues grottes quand j’étais p’tit ! 
 
   Malgré elle, Kaléena sourit. Elle diffusa de nouveau sa lumière et pressa l’épaule de l’humain pour qu’il avance, mais il prit le temps de les mettre en garde. 
 
   — On va déboucher dans les catacombes des prisonniers. Normalement, il n’y a jamais de détenus ici, mais on ne peut exclure que Roldonn ne soit pas le seul en ce moment. Sans compter qu’il devrait y avoir au moins quatre ou cinq soldats royaux, murmura-t-il.
 
   — J’m’en occupe ! dit Shogan, la main devant la bouche pour étouffer le son.
 
   — Non, je refuse qu’on les tue, ils ne font qu’obéir aux ordres. Il faut simplement les neutraliser, rétorqua Sveden. 
 
   — J’vais pas les crever, j’les assomme juste un peu d’un bon coup du plat d’ma hache ! Si c’est des gars costauds, y s’en remettront !
 
   — J’ai une meilleure idée, laissez-moi passer devant, proposa l’elfa.
 
   — Pas question, Kaléena, je ne veux pas que tu prennes de risques. Je vais d’abord descendre pour essayer de les repérer, répliqua Sveden. 
 
   Elle lui sourit et ne tint pas compte de ses instructions. Elle se faufila entre le mur et lui. Au passage, elle chuchota ne t’en fais pas. Shogan et Sveden n’eurent pas d’autre choix que de la suivre, car elle dévala aussitôt les marches en courant. 
 
   Ils arrivèrent dans un corridor que plusieurs torches éclairaient. Immédiatement, un garde se retourna et les aperçut. Shogan fit un bond en avant et brandit sa hache. Il la laissa retomber juste avant de trancher en deux le garde qui venait de s’effondrer au sol, apparemment endormi. Kaléena fit un clin d’œil à Sveden et avança dans le couloir voûté. Ils dépassèrent plusieurs cachots dont les portes étaient ouvertes. Il n’y avait donc aucun autre prisonnier pour l’instant et pas de gardes non plus. À l’amorce d’un virage, la Sarawenn se plaqua contre le mur en faisant signe aux deux autres de ne plus faire de bruit. Sveden se porta à sa hauteur. 
 
   — Tu entends quelque chose ? demanda-t-il.
 
   — Non, rien !
 
   — Alors, on y va !
 
   Cette fois, ce fut Sveden qui contourna le mur et déboucha dans un autre couloir. Toujours aucun garde en vue ni captif, mais ils aperçurent de la lumière plus vive passant sous une porte un peu plus loin sur la droite.
 
   — Est-ce que tu penses que Roldonn pourrait être enfermé dans cette pièce éclairée, Sveden ? s’enquit Kaléena.
 
   — Je ne crois pas. Ce doit plutôt être la salle de repos des gardes. Cela nous indique que Roldonn ne doit plus être très loin. On le trouvera peut-être au prochain couloir. Il y aura forcément un garde ou deux devant la porte de son cachot. Mais avant, il faut qu’on s’occupe des gardiens qui pourraient être dans la salle de repos et nous ne savons pas combien ils sont. Je vais pousser leur porte un grand coup. Est-ce que tu peux leur lancer le même sort pour les endormir ? 
 
   — Je peux faire mieux…
 
   Kaléena se concentra quelques brefs instants à l’issue desquels le nain et l’humain eurent la stupeur de voir la porte de la salle de repos sembler vaguement gondoler, puis s’allonger et s’élargir jusqu’à ce que plus aucun rayon de lumière ne filtre.
 
   — La porte est scellée, nous pouvons continuer, dit Kaléena tout bas. Ils sont bloqués, mais ils pourraient nous entendre, soyez silencieux !
 
   Ils allèrent jusqu’au bout du boyau vers un nouveau corridor plus vivement éclairé sur la gauche. Ils s’immobilisèrent de nouveau contre les parois et écoutèrent avec attention.
 
   Ils entendirent un homme se gratter la gorge et tousser dans la foulée. Sveden osa jeter un coup d’œil furtif. Il se retourna aussitôt et leva deux doigts en direction de Shogan. Il y avait donc deux gardes. Kaléena leur fit des signes qu’ils ne réussirent pas à interpréter. Aussi, elle dut recommencer. Elle se plaqua les mains sur les yeux avant de se baisser en leur tournant le dos. Puis elle les désigna et d’un geste impérieux de la main, elle leur fit comprendre qu’ils devaient imiter son mime. Sveden finit par saisir et tira Shogan par la manche de sa tunique pour qu’il recule avec lui. Il le força à s’accroupir juste devant lui et passa un bras autour de sa tête qu’il se mit à serrer très fort. Le nain commença à marmonner en se tortillant pendant que Sveden se cachait son propre visage de l’autre bras. Kaléena vérifia brièvement qu’ils étaient prêts et soudain, ce fut comme si le soleil en personne avait pénétré dans les catacombes du palais. L’elfa venait de faire jaillir un puissant jet de lumière vive et totalement insupportable dans le couloir où se tenaient les deux gardes. Cela ne dura que deux ou trois secondes, mais bien qu’ils aient eu les yeux fermés et qu’ils aient été protégés par les bras épais de Sveden, ses deux compagnons furent eux aussi éblouis. Elle ne leur accorda que très peu de temps pour s’en remettre.
 
   — Ils sont aveuglés et complètement sonnés. Il faut en profiter pour les attacher, dépêchez-vous !
 
   Immédiatement ses deux compagnons coururent vers les gardes qui étaient tous les deux à quatre pattes en train de gémir en se tenant le visage. Sveden se saisit du premier et chercha du regard de quoi lui lier les pieds et les mains. Shogan s’embarrassa de moins de scrupules et d’un solide coup de poing sur le haut du crâne, il assomma le second sans coup férir. Sveden eut un grand sourire en attrapant son garde par le col et en le traînant sans façon jusqu’au nain. Shogan le neutralisa de la même façon avant de glousser.
 
   — Tu piges vite, Sveden !
 
   Pendant ce temps, Kaléena avait parcouru la moitié du corridor jusqu’au seul cachot dont la porte était fermée. Aucune lumière n’en émanait, mais Roldonn devait être là. 
 
   — L’un de vous deux peut-il fouiller les gardes pour trouver la clef quand vous aurez fini de vous amuser ou dois-je utiliser un sort pour faire fondre la serrure ? La porte est verrouillée ! 
 
   — Ne gaspille pas ta précieuse énergie, Kaléena, je viens de les récupérer, répondit le géant humain en faisant tinter un trousseau de clefs. 
 
    
 
   Roldonn n’était pas beau à voir et la première réaction de Kaléena et de Sveden fut de réprimer des hauts de cœur tant la puanteur devint pestilentielle quand ils entrèrent dans la cellule. Moins incommodé, Shogan les poussa pour aller y voir de plus près.
 
   — Il pionce ou il est crevé ! s’exclama-t-il devant la litière sur laquelle Roldonn était enchaîné.
 
   Le prisonnier n’eut aucune réaction quand Shogan le secoua. Ses yeux étaient fermés, il resta complètement inerte, le corps arqué sur le flanc à cause de la torsion de ses chaînes reliées à des anneaux accrochés bien trop haut sur la paroi voûtée. Il était clair qu’il baignait dans ses déjections. Sveden retint un juron en voyant dans quel état lamentable était le Maître de Magie. Son visage séduisant n’était plus qu’un masque de souffrance et il semblait même avoir rapetissé tant il paraissait misérable. Un mendiant en fin de vie gisant dans un fossé aurait probablement eu meilleure allure. Kaléena prit la main de Sveden en laissant échapper un gémissement d’horreur. 
 
   — Tu as fait plus que ta part du travail, Kaléena, et ce pauvre homme n’est pas un spectacle pour toi. Attends-nous dans le couloir, s’il te plaît. Shogan et moi allons le sortir de là.
 
   — Est-il vivant ?
 
   — Oui, regarde. Sa poitrine bouge un peu. Certes, c’est très léger, mais au moins, il respire. Allez, Kaléena, je t’en prie, sors d’ici, insista Sveden.
 
   Cette fois-ci, elle lui obéit sans discuter. Un profond sentiment d’épouvante la rendait nauséeuse. Ce n’était plus à cause de l’odeur, elle l’avait déjà surmontée. Ce qui provoquait son malaise était d’avoir vu comment les humains pouvaient traiter l’un des leurs. Cela lui parut d’une barbarie affreusement éloignée des valeurs de son peuple Sarawenn. Chez elle, la violence et la torture n’existaient pas. Quand l’un des leurs avait fauté, il était banni de la Grande Forêt et ne subissait pas d’autres châtiments, corporels ou psychiques. Personne n’aurait jamais songé à retenir qui que ce soit en captivité et encore moins à le maintenir dans un tel état d’humiliation dégradante. Kaléena était loin d’être naïve. Elle savait que la cruauté existait et que chez certains peuples, ceux qui avaient le pouvoir régnaient très sévèrement. Mais elle ne l’avait jamais vu de ses propres yeux. Elle songea à ses deux amis de la Forêt Sacrée qui devaient avoir rejoint l’entrepôt désormais. Elle fut soudain heureuse qu’ils n’aient pas été présents, tout comme Leïsa et Niu, encore si innocents chacun à leur façon. Même Kseling aurait très mal réagi. Lui qui n’éprouvait déjà pas de sympathie particulière pour les peuples de Terra parce qu’ils ne les connaissaient pas. Kseling n’était venu que pour sauver Sarawenn. Qu’ils sauvent le monde et donc aussi Terra par la même occasion, n’était qu’un heureux hasard de son point de vue, rien d’autre. En cet instant, Kaléena ressentit exactement la même chose avant qu’elle ne se ressaisisse. Non, elle ne devait pas juger les peuples par le prisme des exactions d’un tout petit nombre. La Légende disait la vérité, elle le savait. Malgré tout, un sentiment naquit en elle qui aurait un jour son importance. Elle avait cru que le roi et la reine de Cristol étaient très honorables quand elle les avait rencontrés pour la première fois. À compter de ce jour, son impression se modifia considérablement. À ses yeux, ils devinrent l’un et l’autre des gens capables de laisser mourir l’un de leurs pairs dans l’atroce souffrance d’une lente agonie. Un point, c’est tout, comme disait souvent son ami Shogan. La Waalaraa comprenait maintenant le renoncement que Leïsa avait lu dans les vibrations de Roldonn. Et au plus profond d’elle, elle ne pardonnerait jamais, malgré son sens de la diplomatie et malgré la sagesse de ses valeurs de tolérance inculquées par ses grands-parents et tous ceux de son peuple. Il était probable qu’elle parviendrait à dissimuler complètement sa véritable opinion, parce qu’elle était ainsi faite et que jamais, elle ne se permettrait d’être elle-même un juge. Mais son impression était établie. Et cela aurait des conséquences.
 
   Ses réflexions furent écourtées quand ses deux amis vinrent la rejoindre et la pressèrent de les suivre pour quitter les caves du palais avant que d’autres gardes ne surgissent. Kaléena marcha derrière eux dans un état second. Elle eut malgré tout la présence d’esprit de se pencher sur chaque garde inanimé pour effacer leur mémoire immédiate d’une rapide pression sur le front. Shogan portait le Maître de Magie sur son dos, comme un sac de farine. Le corps de Roldonn ballottait sans qu’il n’ait la moindre réaction. Il paraissait mort et si Sveden ne l’avait pas rassurée en lui murmurant qu’il survivrait, c’est ce qu’elle aurait pensé. 
 
    
 
   Traverser discrètement les faubourgs de Marben dans le jour levant ne fut pas aisé. Ils durent éviter deux patrouilles de soldats. De nombreux marchands ouvraient leurs échoppes ou convergeaient vers le marché. Les artisans rejoignaient leurs ateliers et les serviteurs montaient l’étroit chemin dans le rocher pour aller au palais. La ville s’éveillait en même temps que les derniers soûlards quittaient les tavernes de mauvaise vie, comme on les appelait ici. Shogan n’avait rien trouvé de mieux que d’emballer Roldonn dans un sac de toile de jute ramassé au sol. Ses compagnons avaient vigoureusement protesté avant de finalement approuver après avoir croisé la seconde patrouille de gardes. Kaléena avait recouvert sa tête d’un voile et Sveden essayait de camouflait sa grande taille en marchant le dos voûté sans vraiment y parvenir.
 
   L’adrénaline née de leur intrusion dans les caves du palais et de l’exfiltration du prisonnier commença à retomber. La fatigue s’empara d’eux et la dernière partie du parcours leur fut pénible. Shogan refusa plusieurs fois que Sveden le soulage du poids de Roldonn. Ils atteignirent enfin l’entrepôt isolé choisi pour établir leur quartier général.
 
   Leïsa les aperçut de loin ou bien elle sentit leurs ondes ; ils ne lui demandèrent pas, ils avaient la tête ailleurs. En tout cas, elle leur ouvrit la porte avant qu’il n’ait à la pousser. Tous les compagnons étaient présents, aucun n’avait donc rencontré de difficulté pour entrer en ville. Dans l’urgence, aucun sort magique n’avait modifié leur apparence comme le plan le prévoyait. Kaléena fut vivement soulagée qu’ils soient tous là. Elle se laissa tomber plus qu’elle ne s’assit. Shogan allongea Roldonn sur de la paille que les autres avaient étalée au sol, certainement un ballot oublié par les marins. Sveden vint s’asseoir à côté de l’elfa Sarawenn, visiblement tout aussi exténué qu’elle. Kseling s’accroupit devant eux et leur adressa un regard inquiet. Lui aussi s’alarma que Roldonn était peut-être mort. Elle le rassura en ayant l’impression que ses paupières se fermaient toutes seules. Elle n’avait plus dormi depuis deux jours. Elle refusa une tisane que lui proposa Nalana. Elle lutta encore et finit par se relever pour ne pas sombrer dans le sommeil, il y avait encore à faire. Awal'en nettoyait Roldonn comme il pouvait avec des bandes de tissus mouillées et elle supposa que Leïsa essayait de lui faire boire de l’eau. Elle tordait une serviette humide au-dessus de son visage en faisant tomber les gouttes dans la bouche de l’humain inanimé. Awal'en et Giana  commencèrent à le déshabiller pour permettre à Niu et Kseling de vérifier qu’il n’était pas blessé. Kaléena fit signe à Sveden de la rejoindre près du corps du Mage humain. Roldonn avait encore les fers aux poignets et aux chevilles. Des chaînes pendaient avec leurs anneaux au bout. L’elfa devina que Shogan les avait certainement descellés du mur. Dans un sursaut d’énergie, elle se servit de la Magie pour rompre les fers que Niu ôta prestement avec d’infinies précautions tant la chair des articulations de Roldonn étaient marquées.
 
   — S’est-il réveillé avant que vous ne l’emmeniez ? demanda Kaléena à Sveden.
 
   — Quelques instants. Il a brièvement ouvert les yeux, mais il ne m’a pas reconnu. Il a juste bredouillé quelques mots avant de perdre à nouveau connaissance.
 
   — Il faut impérativement que nous lui parlions sans tarder. Leïsa dit qu’il sait peut-être des choses sur la manière d’affronter notre ennemi.
 
   — Tu t’en es très bien sortie, Kaléena, ton calme et ta détermination m’ont vraiment impressionné, répondit Sveden en lui pressant doucement l’épaule avant de soulever sa petite sœur et de la serrer contre lui, la petite jetant aussitôt ses bras autour de son cou.
 
   Kaléena fut sensible à son geste d’amitié plus qu’à son compliment. De son point de vue, elle n’avait fait qu’un usage très sommaire de ses pouvoirs magiques. Elle lui aurait gentiment répondu que lui aussi avait été à la hauteur s’il ne lui avait pas donné l’impression furtive qu’il biaisait sur quelque chose qui lui échappait. Ce n’était vraiment pas son genre et cela l’intrigua. Elle se tourna vers Shogan, mais Sveden lui fit un signe de dénégation pour qu’elle ne parle pas au nain. Il reposa Leïsa et prit la Waalaraa par le bras pour l’entraîner un peu à l’écart. Shogan les suivit.
 
   — Kaléena… Je veux que personne ne sache comment cela s’est passé dans ce cachot quand nous l’avons libéré, murmura Sveden.
 
   — Pourquoi ? Cela concerne-t-il notre ennemi ? Roldonn sait-il quelque chose que nous ignorerions et qui ferait peur à nos compagnons ? Est-ce cela qu’il vous a dit ? demanda Kaléena.
 
   — Non, cela n’a rien à voir. Ce n’est qu’une question de dignité et cet homme en a été dramatiquement privé ces derniers temps, répliqua l’humain en continuant de parler très discrètement.
 
   — Tous savent qu’il était emprisonné, mais qu’il n’a pas commis le crime dont on l’accuse, Sveden. Aucun d’entre nous ne le jugera indigne. Nous devons l’interroger sans délai, c’est peut-être capital !
 
   — C’que Sveden essaie d’te dire en tournant autour d’son foutu pot, c’est qu’en s’réveillant, c’gars-là nous a dit rien que des niaiseries, intervint Shogan.
 
   — Qu’a-t-il dit, Sveden ? Parle, s’il te plaît ! le pressa Kaléena, visiblement très inquiète.
 
   — L’a dit qu’y méritait que d’crever et qu’il a tout perdu, répondit Shogan avant que Sveden n’ait le temps d’ouvrir la bouche. M’est avis qu’il a surtout perdu la boule, c’te cornichon ! Ah oui, l’a aussi ajouté qu’c’est rien qu’un salopard vu qu’il a culbuté la reine ou j’sais plus trop qui !
 
   — Je t’ordonne de te taire, Shogan ! s’indigna Sveden d’un ton sévère. 
 
   — J’me tais quand j’veux, Sveden ! Pas quand tu l’dis ! Si tu piges pas ça, j’oublie qu’t’as un nom, l’blondinet. Elle demande, alors j’réponds, un point c’est tout ! Enfin bref, Kaléena, poursuivit le nain d’un ton moins agressif, l’zigoto qu’on vient d’sortir d’son trou, y m’a irrité l’gros nerf avec ses lamentations d’pucelle quand on y a décollé les fesses d’sa planche ! Du coup, j’y ai foutu mon poing bien fort sur c’qui y sert d’crâne pour qu’y s’taise ! Alors, j’ai idée qu’si t’as des devinettes à y poser, va d’abord falloir qu’deux ou trois jours s’passent… Parce là, ton puant, y va pas s’réveiller d’sitôt ! 
 
   Et le nain les planta là. Il leva les deux bras au ciel en dodelinant sa grosse tête avant de brailler.
 
   — Bon, la p’tite glu, viens avec moi ! Y m’a agacé ton grand mou d’frangin ! J’vais aller voir si y a d’quoi s’défouler les phalanges un p’tit coup dans c’foutue église de l’aut'jour, des fois qu’y aurait 'core des crétineries !
 
   Il fallut une grande force de persuasion de tous ceux du groupe (à l’exception de Leïsa qui enchaîna les fous rires) pour empêcher Shogan de mettre la ville à feu et à sang. Il grogna pendant des heures qu’il commençait seulement à s’amuser avant de finir par admettre qu’il valait mieux laisser Kaléena et Sveden s’occuper de la stratégie. Enfin, il n’admit rien du tout, en réalité. Il s’effondra d’un coup, tout simplement victime de la fatigue.
 
    
 
   Le lendemain matin, Roldonn était toujours inconscient et son état se prolongea toute la journée. La Waalaraa dut se résoudre à ne plus attendre qu’il se réveille. Elle décida donc d’entreprendre les recherches pour retrouver Lovis, le Maître des Écuries secrètement Mage, coupable du double meurtre des parents de Giana. Cette partie du plan serait beaucoup plus facile puisqu’ils savaient déjà où le trouver.
 
   Du moins, c’était ce qu’ils s’imaginaient.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 11
 
    
 
    
 
    
 
   Maskar reposa sa timbale en vulgaire fer blanc. La bière était infecte, comme il aurait dû s’en douter en entrant dans cette auberge minable. Si cela n’avait tenu qu’à lui, il n’y aurait même jamais mis les pieds. Enfin, le repas ne lui coûterait pas une fortune et c’était bien mieux ainsi puisqu’il n’avait plus un sou vaillant en poche à part deux ou trois piécettes de cuivre. Il soupira discrètement. Être l’un des Mages mentaux les plus puissants de sa génération et se retrouver aussi pauvre que le plus humble des indigents ! Elle était bien loin la fortune que Yaras lui avait promise ! 
 
   Il releva légèrement les bords de son chapeau de paysan. En levant les yeux, il put apercevoir l’apôtre Minas au fond de la salle, assis sur un banc entre deux marins. Maskar oublia ses déboires et se concentra sur la surveillance du responsable de la secte à Marben. Minas était un petit bonhomme replet presque chauve. Il inspirait la sympathie avec son visage rond et ses manières franches. Du reste, il était réellement agréable à fréquenter. Sa voix douce, son calme et son regard vert clair perçant camouflaient parfaitement sa véritable nature de fanatique de l’Ordre Blanc. Maskar reconnaissait que depuis la réaction stupide du sanguin Credehan qui lui avait valu la peine de mort, le rassurant Minas était la meilleure option pour la secte. Toutefois, comme bon nombre de gens, il avait lui aussi ses petits secrets. Et c’était précisément l’un de ceux-ci que Maskar comptait exploiter à son avantage. 
 
   Comme si c’était un mets digne des plus fins gourmets, l’apôtre Minas engloutit l’infâme bouillon de viandes et de légumes dans lequel flottait plus de graisse que de nourriture. Il se dirigea ensuite vers le comptoir et déposa une pièce avant de quitter l’auberge sans se retourner. Maskar sacrifia l’une de ses deux dernières piécettes et lui emboîta le pas en réajustant son chapeau pour ne pas être reconnu. 
 
   Il suivit l’apôtre à travers les ruelles étroites des bas quartiers du port pendant de longues minutes. Minas marchait d’un pas tranquille en changeant subtilement de côté aux abords des tavernes les plus mal famées. Lui aussi connaissait la ville comme sa poche et particulièrement ce secteur populaire d’où il était issu. De temps en temps, l’apôtre faisait un signe de tête à un passant ou un sourire à certaines des innombrables prostituées. Probablement des fidèles du culte, se dit Maskar. L’Ordre Blanc n’était pas très exigeant quant à la moralité de ses ouailles et la plupart étaient de la plus basse extraction. Cela servirait la cause, dans le fond. Très peu s’offusqueraient quand le culte passerait à des méthodes… disons plus viriles. 
 
   Arrivé sur le quai des pêcheurs de thon, Minas se dirigea vers une minuscule échoppe d’un marchand d’hameçons et autres accessoires marins. Il entra dans la boutique très mal éclairée et Maskar n’eut pas d’autre choix que de la dépasser pour continuer son chemin. Ici, il valait mieux ne pas se planter sur les quais sans but apparent. Un mendiant ou un gamin en quête d’un quignon de pain n’aurait pas manqué de l’aborder et de ne plus le lâcher. Sans parler de ces capitaines douteux qui n’hésitaient pas à employer la manière forte pour compléter leurs équipages. Les rumeurs affirmaient que bon nombre de quidams disparaissaient ainsi, capturés la tête dans un sac et relâchés en mer où ils n’avaient pas d’autre choix que de servir de matelots à leur kidnappeur. Certains ragots ajoutaient que bien peu en revenaient.
 
   En passant devant la boutique, les épaisses vitres dépolies particulièrement sales ne lui permirent pas d’apercevoir Minas. Il poursuivit son chemin et fit rapidement demi-tour en contournant l’étal d’un pêcheur auquel il fit semblant de s’intéresser tout en surveillant l’échoppe. Minas ne ressortait toujours pas. Le Mage dut continuer son manège un long moment en s’angoissant de plus en plus d’être repéré. Sa filature prenait une tournure franchement déplaisante. Sans compter qu’il n’était pas exclu qu’il finisse par croiser une connaissance, étant né à deux pas d’ici. 
 
   Enfin, Minas quitta l’échoppe en tenant un lourd paquet soigneusement emballé dans ce qui ressemblait à de la toile huilée. Sa forme cylindrique et allongée ne donnait guère d’indices sur ce dont il s’agissait et Maskar haussa des épaules en renonçant à deviner. 
 
   Minas le balada encore près d’une heure et ils étaient presque sortis de la ville quand il atteignit enfin ce qui semblait la destination finale de sa longue marche. Là, sur une plage de sable blanc, il déballa son paquet avec d’infinies précautions. Maskar se rapprocha dans l’espoir d’approcher enfin du but. Sa déception fut immense. Minas sortit un filet de pêche de la toile huilée qu’il replia consciencieusement, puis il se dirigea vers un très petit bateau dans lequel il posa le filet, toujours avec autant de soin. Il peina pour pousser l’espèce de canot à la mer et quand il y parvint, il remonta sa robe brune pour embarquer. Ensuite, il se mit à ramer et s’éloigna doucement du rivage. Minas partait tout simplement pêcher. 
 
   Maskar jura vulgairement. Tout ce temps perdu pour rien ! Il eut des pulsions de meurtre, mais l’apôtre et sa barque ne furent bientôt plus qu’un petit point au large. Il jeta son chapeau de paysan sur le sable, et si deux enfants n’étaient pas passés sur la plage, il l’aurait probablement écrasé à grands coups de pied rageurs. 
 
   Il reprit la direction de sa maison sans cesser de marmonner pendant très longtemps. Quand enfin, il se calma, son naturel optimiste reprit le dessus. Un jour, demain ou dans une semaine, il finirait par suivre Minas jusqu’au bon endroit. Là, il l’assommerait pour le compte et s’emparerait sans vergogne de l’immense fortune que Yaras avait laissée pour les besoins de la secte. 
 
   Le Grand Ordonnateur avait quitté les terres zarkans depuis un peu moins d’une lune avec son armée. Cela laissait encore un délai plus que suffisant pour que Maskar s’approprie les fonds de l’Ordre Blanc. Quand il y serait parvenu, il quitterait Marben pour les riches terres de l’ouest où il s’établirait. Nanti d’une fortune colossale, il y achèterait un domaine où il se ferait oublier. Il séduirait l’une ou l’autre de ces filles de marins ou de paysans et l’épouserait. Puis, il profiterait quelque temps de la vie, dégagé des contingences matérielles. Il préparerait surtout son retour à Marben. Tôt ou tard, Yaras aurait anéanti la royauté et se serait emparé du pouvoir grâce à ses soldats. Privé de sa secte, qui entre-temps aurait périclité ou même complètement disparu faute d’argent, Yaras serait au pouvoir, mais par la force, pas par le soutien du peuple. Minas n’aurait plus qu’à le faire disparaître pour prendre sa place. Et il ne doutait pas de réussir, Yaras était d’une faiblesse inouïe contre ses pouvoirs mentaux et ne pourrait lui dissimuler aucun secret. Et puis, quand bien même le Grand Ordonnateur échouerait à renverser Vilibor et Armana, il aurait provoqué suffisamment de désordre dans le Royaume pour que des hommes nouveaux émergent. Des hommes comme Maskar, par exemple, riches et puissants.
 
   Maskar s’allongea sur sa couche de foin et de lin, son seul luxe. Jusqu’ici, il avait échoué dans toutes ses entreprises, mais il gardait l’espoir. Malheureusement, sa Magie ne lui permettait pas de manipuler les esprits, il n’était capable que de s’y introduire pour y découvrir tout ce qui l’intéressait. Oh, bien sûr, il y avait des récalcitrants, comme ce maudit apôtre Minas, qui détectaient la moindre intrusion mentale et fermait aussitôt leur conscience. L’unique raison pour laquelle Maskar n’était pas encore riche. 
 
   Il n’était pas non plus parvenu à identifier le mystérieux véritable assassin du prince Elekin et de la princesse Fovéa. Roldonn croupissait toujours dans un cachot sans qu’aucune date de jugement ne soit annoncée. La famille royale se terrait dans le silence et nul ne savait ce qu’ils pensaient de la culpabilité de l’ancien Maître de Magie que la population commençait à oublier. Aucune personnalité n’avait soudain pris de l’influence depuis cet évènement dont, dans le fond pour ce qu’il en savait, la seule conséquence était qu’il ait été privé de sa légitime vengeance. 
 
   Et il n’avait toujours pas retrouvé la trace de l’étrange groupe si puissamment protégé mentalement qui était passé à Marben le temps d’un souffle. Une courte période qui s’était pourtant avérée suffisante pour faire pratiquement disparaître l’Ordre Blanc par la seule colère d’un nain légendaire. Un petit groupe d’individus plus remarquables les uns que les autres, si l’on en croyait la rumeur et ses informateurs au palais. Maskar avait même appris tout récemment que deux d’entre eux seraient ni plus ni moins que les rejetons de la Mage Maudite au sang autant elfique qu’humain. Celle que tant de gens auraient cherchée sans jamais la retrouver il y a de nombreuses années. Cependant, Maskar n’y croyait pas du tout. Bien souvent, les rumeurs racontaient absolument n’importe quoi et il n’était pas naïf à ce point pour toutes les gober sans réfléchir. D’ailleurs, quand son informatrice au palais, une servante très âgée et très cupide, lui avait raconté cette fable, il l’avait fichue dehors sans ménagements. Au temps où il était encore l’élève préféré de Roldonn à l’école de Magie, le Maître n’avait jamais évoqué une telle ineptie. 
 
   Maskar serra les poings. Tout au fond de lui, une lointaine petite voix lui soufflait qu’il n’était qu’un éternel perdant dont la destinée devenait de moins en moins glorieuse. Mais il refusait de renoncer. Il avait confiance en lui et en ses pouvoirs magiques. Il arriverait cet événement qui changerait son destin. Il ne croyait pas à la puissance supérieure de la Déesse Blanche, pas plus qu’en la Légende et cette ridicule histoire d’Union des Peuples. Il ne croyait pas non plus au destin de Yaras dans sa quête d’identité. Mais il avait foi en sa chance à lui. Et peut-être que s’il était vrai que le sort se liguait contre lui pour qu’il déchoie chaque jour un peu plus, Maskar n’avait pas tout à fait tort d’espérer encore. Il était éventuellement un peu tôt pour que certains de ses ennemis personnels inscrits sur sa longue liste dorment sur leurs deux oreilles.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 12
 
    
 
    
 
    
 
   Shana sauta par-dessus le petit ruisseau et continua de marcher sous les immenses chênes dont les feuilles avaient des reflets d’argent. Un soyeux tapis de mousse vert foncé recouvrait le sol en lui consacrant cet aspect feutré des épaisses moquettes qu’elle avait vues autrefois dans les chambres des plus riches nains des montagnes Karaban. Des oiseaux chantaient dans les branches, leurs trilles semblant s’envoler sans que rien ne puisse jamais les emprisonner. Les rayons du soleil d’été filtraient à travers les branches et formaient des puits d’une douce lumière mordorée dans la pénombre du sous-bois. Shana défit la longue tresse de ses cheveux qui tombèrent en une masse épaisse et brillante. Elle les attacha sur son front d’un bandeau doré qu’elle plaça très précautionneusement, avec même une infinie délicatesse. Elle enfila une bague sertie d’ambre qu’elle regarda en souriant. Elle leva son visage vers la branche juste au-dessus de son refuge secret niché dans la Forêt Sacrée où elle venait de s’asseoir. Shana arrangea soigneusement les plis de sa longue robe d’un ton vert pastel avec de subtiles petites étoiles de couleur noisette. Elle baissa son regard pour les observer, s’émerveillant qu’elles aient la nuance précise des paillettes qu’elle avait si souvent admirées dans les iris verts des yeux de Cletel. Elle sourit, chaque chose était à sa place. Elle était belle comme en ce jour où elle l’avait rencontrée. Elle était élégante comme elle aimait tant s’apprêter pour lui. Elle était dans le plus bel endroit de la Forêt, là où ils s’étaient tellement aimés. Shana choisit une feuille sur cette branche qui la surplombait. Elle favorisa la plus jolie, celle dont les contours étaient le mieux dessinés. Et elle attendit qu’une petite brise vienne la faire onduler, tout doucement, comme le souffle léger d’un amoureux juste avant que lèvres se posent dans le cou de sa belle. 
 
   Le moment espéré arriva assez vite et elle sut qu’il était là. Il nourrissait la nature depuis deux siècles. Shana le connaissait trop bien pour ne pas avoir l’intuition que ce serait précisément ici qu’il choisirait d’offrir sa vie au cycle merveilleux de la création. Elle sentit enfin sa présence tout autour d’elle. Il était le tapis de mousse, il était les oiseaux et les rayons du soleil, il était les arbres et leurs feuilles. Et il était dans ses cheveux, dans ses yeux et dans les reflets de sa bague. Alors elle se laissa emplir le cœur, l’esprit et chaque infime parcelle de son corps par un souvenir redevenu la vie pour quelques instants de recueillement. 
 
   Shana ne bougea plus pendant très longtemps. Elle laissa les vagues de bonheur l’irradiaient jusqu’à ce qu’elle sache qu’elle n’en avait pas besoin de plus, elle était comblée. Pour nous qui l’observons, elle était également plus belle qu’elle ne l’avait jamais été.
 
   Elle se releva doucement et rattacha ses cheveux. Elle murmura d’une voix très douce et déterminée à la fois.
 
   — Merci, mon amour… Adieu…
 
   Shana campa solidement ses jambes au sol. Elle leva les bras à l’horizontale et pour la première fois depuis trois cents ans, elle puisa au plus profond d’elle-même jusqu’à ce qu’elle la trouve.
 
   Elle était là, aussi immatérielle que jadis. Elle formait un minuscule nuage d’un blanc à la fois transparent et laiteux, visible uniquement par quelques rares êtres au monde. Elle s’appelait l’aura et Shana s’enfonça en elle.
 
   Les pouvoirs anciens revinrent comme si le temps ne s’était pas écoulé. L’énergie envahit le corps de l’elfa et se diffusa en elle. Shana la laissa croître jusqu’à cet instant fugace où elle ne pourrait plus que la submerger. Tout lui revint et avec les souvenirs, la connaissance de son usage fut là aussi, instinctive, imparable. Elle puisa dans cette énergie magique qui menaçait maintenant de la terrasser. Son esprit partit haut vers le ciel au-dessus de la cime des arbres centenaires. Elle se vit, silhouette d’une très belle elfa brune de grande taille, aux yeux foncés et à la finesse d’une adolescente. Elle se sourit à elle-même. 
 
   Shana vérifia ensuite que son pouvoir des illusions était lui aussi revenu et il était bien là. Alors, elle modifia son corps d’elfa en d’infinies variations qu’elle maîtrisa toutes pour passer par toutes les palettes avant de se rendre son apparence initiale. Elle alla plus loin dans la quête de son pouvoir ancien des illusions et elle multiplia les représentations de son corps par la volonté de sa pensée. Bientôt, elle dupliqua une dizaine d’elfas jumelles qui apparurent en cercle autour d’elle et dont elle modifia chacune de leurs caractéristiques corporelles jusqu’à plus aucune ne lui ressemble. Elle leur rendit ses traits originels et fit bientôt disparaître ses répliques.
 
   Enfin seulement, Shana baissa les bras le long de son corps et se permit un très long cri de joie. Elle était toujours la Mage des Illusions, riche de cette parcelle d’aura que l’Arwena lui avait offerte un jour, il y a très longtemps. 
 
   Elle retourna d’un pas alerte dans la Clairière Dorée et entra dans cette chaumière partagée seulement quelques lunes avec Nalana et Awal'en. Elle remplit une besace de quelques affaires de rechange, d’un peu de provisions et elle ressortit. Elle sourit à certains elfes et en salua d’autres. Puis, Shana quitta la Clairière Dorée et se dirigea vers l’Orée. Elle connaissait le chemin, elle l’avait si souvent emprunté dans le passé.
 
   Shana ne jeta aucun regard en arrière en franchissant l’Orée. Elle éprouva un bref instant de nostalgie, c’était là qu’elle avait fait la connaissance de Cletel. Elle ne s’arrêta pas, au contraire, elle accéléra le pas. 
 
   Elle ne reviendrait pas. Elle avait cru être la dernière rescapée et puis Shogan était venu. Et avec lui, une Waalaraa surgie de nulle part qui lui avait révélé que Maela et Tsaash'an vivaient encore. Alors Shana partait les retrouver. Elle ne connaissait pas leur monde, mais elle savait où ils étaient. Il lui faudrait marcher longtemps. C’était très loin, presque au bout du monde, mais elle trouverait. Et alors, elle ferait sa toute dernière offrande avant de rejoindre enfin son amour éternel. Elle la ferait d’abord à l’Arwena, mais surtout à Maela, son amie, sa sœur, sa déesse. 
 
   Parce que Kaléena avait aussi révélé que Maela et Tsaash'an n’avaient plus aucun pouvoir magique depuis leur victoire sur Kalanera. Ce n’était pas grave, Shana partait les rejoindre.
 
   Parce que le monde est une balance dont les plateaux doivent toujours s’équilibrer, Shana devait rendre à Maela ce qui lui appartenait.
 
   Son aura…
 
    
 
   La partie allait peut-être s’enrichir de nouveaux joueurs aux pouvoirs très anciens et très puissants. Le jeu n’en deviendrait que plus intéressant, pensa le Néant.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 13
 
    
 
    
 
   Le roi Vilibor tapait du pied sans y prêter attention. Son talon venait percuter sans cesse le parquet soigneusement ciré de la Salle du Conseil. Cela énerva prodigieusement Kaléena, mais elle se contint. À gauche du roi, la reine Armana paraissait éteinte. Tout à l’heure, elle avait à peine salué Giana, se contentant d’une vague formule de politesse prononcée machinalement. Aucun des quatre compagnons présents n’avait imaginé être reçu avec tant de froideur lorsqu’ils étaient entrés au palais, il y a deux heures. 
 
   La princesse se réjouissait beaucoup de revoir son amie la reine. Elle avait vite déchanté. Devant elle, s’était plutôt tenue une tante au comportement proche de celui d’une cousine très éloignée. Vilibor, lui, avait rapidement donné le ton à cette rencontre quand il avait toisé Sveden de la tête aux pieds.
 
   — Où est votre sœur, la Mage Leïsa ? avait-il sèchement demandé sans aucun bonjour ou salutation au préalable.
 
   Sveden avait rassuré Kaléena en parvenant à mentir, ce dont elle le soupçonnait d’être parfaitement incapable malgré leur long conciliabule avant de se présenter au palais. Tant elle que Kseling ne tenaient à ce que quelqu’un apprenne que le groupe était au complet dans leur cache sur les quais. Leurs motivations étaient nombreuses. Le secret devait rester absolu sur la nature de leur mission et ses nombreuses complexités. Il était inutile d’affoler la population qui n’aurait pas manqué de s’angoisser. Et quand une foule se pose des questions auxquelles il n’est pas possible de fournir des réponses, elle invente les rumeurs les plus fantaisistes, la nature a toujours eu horreur du vide, suivant l’adage populaire. Par ailleurs, Kaléena n’avait pas oublié son impression fortement négative quand ils avaient sorti Roldonn de sa cellule sordide. Elle n’avait aucune envie de dévoiler quoi que ce soit aux dirigeants humains, pas même au roi et à la reine. Niu était également si diffèrent que révéler son existence aurait constitué une véritable attraction qu’ils préféraient éviter. Enfin, les deux Waalarii avaient pris le parti pris de se considérer en milieu hostile puisque l’ennemi avait de multiples visages. Pour toutes ces raisons, il valait mieux en dire le moins possible.
 
   — Leïsa est loin d’ici. Je pense qu’en ce moment, elle ne doit plus être très loin des montagnes Karaban, avait répondu Sveden en baissant la tête de honte, mais en parvenant par la même occasion à avoir l’air soumis, ce que le roi avait paru apprécier.
 
   — Lorsqu’elle reviendra, elle devra impérativement se présenter à moi. Nous devrons déterminer si son esprit a pu être contaminé par la perfidie du sieur Roldonn dont vous avez probablement appris l’ignoble évasion. Ce qui prouve, si besoin était, sa culpabilité.
 
   — Il en sera comme vous le désirez, Votre Majesté, avait répliqué Sveden, rouge comme un coq sous l’effet de l’indignation. 
 
   — Vous nous aviez affirmé partir combattre un ennemi dont vous ne pouviez rien nous dévoiler, mais qui contiendrait l’immense vide se formant au sud de la Mer Sans Fin, elfa Kaléena. Qu’en est-il et quelles sont les raisons de votre retour à Marben ? avait enchaîné le roi d’un ton impérieux. 
 
   Au grand soulagement de Kaléena, le Waalarii Kseling avait alors pris les choses en main. Il savait lui aussi se montrer extrêmement guindé et c’était exactement ce qui convenait pour faire face au dédain ou à la colère du roi. Elle n’avait pas encore déterminé son juste sentiment. 
 
   — Nous progressons et nous cernons maintenant beaucoup mieux comment nous y prendre. Ceci dit, nous avions été parfaitement clairs, nous ne vous révélerions rien, car ce serait trop dangereux. Tant pour votre sécurité que pour l’équilibre mental de vos sujets, avait rétorqué Kseling avec une grande autorité. 
 
   Il avait aussitôt enchaîné avant que le roi ne puisse réagir. Il tenait à mener la discussion et n’avait pas l’intention de s’en laisser compter. Son maintien très raide et son expression fermée en témoignaient.
 
   — Nous sommes venus parce que nous recherchons le Maître des Écuries. Savez-vous où il est ?
 
   — Que lui voulez-vous ?
 
   — Nous avons des questions à lui poser. Je ne peux pas vous en dire plus, répliqua Kseling d’un ton définitif. 
 
   Après plusieurs jours de recherche, le groupe des Élus avait dû se rendre à l’évidence, Lovis avait totalement disparu de la circulation. Curieusement, alors que sa position de Maître des Écuries Royales aurait dû inspirer des dizaines de ragots, personne ne savait rien. C’était comme si son départ n’avait alerté ou surpris personne. Et en soi, c’était vraiment très bizarre.
 
   Le roi avait alors adopté un ton si péremptoire qu’ils avaient compris tous les quatre que non seulement, il ne savait rien, mais qu’en plus il s’en contrefichait.
 
   — Maître Lovis devait probablement être un ami ou un complice de ce scélérat de Roldonn. Il s’est envolé dans la nature depuis son arrestation. J’ai dépêché une patrouille pour lui mettre la main dessus, mais en vain. Bon vent, cela fera un traître de moins ! S’il n’avait pas disparu avec notre meilleur étalon, je me féliciterais même de ne plus le voir. Chacun sait que ce n’était qu’un garçon de ferme qui n’avait jamais su s’adapter aux règles du palais. Encore un autre de vos caprices, ma chère Armana !
 
   La reine n’avait rien répondu. Son visage crispé trahissait son insatisfaction d’être ainsi remise en cause en public, mais elle n’avait pas réagi. Elle semblait ailleurs, dans un monde personnel.
 
   Alors qu’ils auraient souhaité quitter le palais au plus vite, les quatre compagnons, Kaléena, Kseling, Giana  et Sveden, avaient dû se plier à l’exigence du roi pour qu’il se présente devant le Conseil Royal. Vilibor s’était mis en tête qu’ils pourraient les aider à capturer Roldonn. Ce qui ne manquait pas de piquant puisque le captif en question était au même moment caché dans leur quartier général où les autres essayaient de le soigner. Très affaibli, en état de choc et le moral visiblement en berne, l’ancien Maître de Magie n’avait toujours rien prononcé de cohérent. La plupart du temps, il fallait même se boucher les oreilles pour ne plus entendre qu’il avait fauté et qu’il devait être puni. Le secret que Sveden avait voulu préserver était donc désormais connu de tous. Et il faut bien avouer qu’à part Giana, tout le monde s’en moquait éperdument. Leïsa avait juste dit qu’elle le savait depuis très longtemps, mais le regard sévère de son frère l’avait fait taire. 
 
    
 
   La réunion s’éternisa. Même le roi sembla commencer à s’ennuyer et ses tapotements du talon devinrent presque frénétiques. Les compagnons luttèrent pied à pied pour ne pas laisser les Vénérables s’imaginer que leurs pouvoirs magiques pourraient aider à attraper Roldonn. Cela leur prit plusieurs heures. Ils apprirent également que le roi avait envoyé une expédition en mer pour vérifier la progression du trou béant, suivant l’expression de Vilibor, mais qu’elle n’était jamais revenue. Apparemment, Lord Roldonn n’avait pas encore été remplacé puisque sa chaise demeurait vide. En fin de réunion, Giana, en tant que Vénérable elle aussi, se permit de demander s’il en était question. Là encore, la réponse de Vilibor ne fut pas celle qu’ils attendaient.
 
   — Ma chère nièce, cela n’est pas à l’ordre du jour et ne le sera certainement jamais. Avec mon épouse, nous sommes plutôt en train de réfléchir à la réelle utilité de ce conseil. Le comportement meurtrier de Roldonn nous laisse à penser que nous devons resserrer très étroitement le cercle du pouvoir. Pour l’instant, je n’ai rien à reprocher aux autres Vénérables, mais admettez qu’il nous est difficile de ne pas désormais douter de tout et de tous. Nous débattons donc depuis quelques jours avec Lord Amisk pour réduire le nombre de Vénérables ou même pour dissoudre le Conseil Royal afin de le remplacer par un comité beaucoup plus restreint. J’envisage également de mener une enquête très approfondie sur tous les gens qui vivent au palais. Je suis persuadé que Roldonn avait des complices haut placés. Voilà qui clôt cette partie de notre discussion, Giana
 
   — Bien, Majesté, merci de m’avoir répondu si franchement, répondit Giana, complètement catastrophée, mais souriante pour ne pas se dévoiler.
 
   — Je n’avais pas fini, princesse Giana… Lorsque vous reviendrez, vous constaterez beaucoup d’autres changements. Nous allons remplacer pratiquement la totalité des différents Maîtres du palais et renforcer la sécurité partout dans le Royaume en durcissant considérablement les lois, et notamment celles sur la circulation. Nous ne pouvons plus laisser n’importe qui s’approcher de Marben et encore moins du palais. Nos armées commencent également à se déployer pour faire face à un éventuel mécontentement du peuple. Après la trahison de Roldonn et la fuite de Lovis, nous considérons qu’il serait malsain de ne pas prendre ces précautions élémentaires. C’est le cœur même de notre Royaume qui a été visé par le meurtre des membres de notre famille. Il est hors de question que je laisse cela se reproduire. 
 
   — Craignez-vous donc un complot contre votre personne ou quelque manœuvre de la sorte à l’encontre de la famille royale ? l’interrompit Giana en laissant involontairement échapper une infime pointe d’ironie que le roi perçut néanmoins.
 
   — Vous, Giana, qui êtes de sang royal et de surcroît la fille unique des victimes, vous me paraissez accorder bien peu de prix à la sécurité de votre propre famille et de votre royaume. Je présume que cela vous importe peu… à en juger la légèreté de votre ton !
 
   — Vous vous méprenez, Sire, j’ai juste eu suffisamment de temps pour absorber la douleur de ma perte, répondit Giana, vexée. 
 
   — Vraiment ? rugit le roi. Et depuis quand êtes-vous donc revenue à Marben pour apprendre cette sinistre nouvelle ? Hier ? Avant-hier ? Ce matin ? Peu importe quand ! Ce que je retiens, c’est qu’une petite poignée heures vous aura donc suffi pour ne plus respecter la mémoire de vos parents et l’inquiétude de votre propre famille ! Je suis profondément scandalisé d’une telle insensibilité !
 
   Sous les flots de postillons du roi fou de rage, Giana comprit immédiatement qu’elle venait de gaffer. Cela faisait plusieurs lunes qu’elle avait appris le décès de ses parents, mais elle ne pouvait pas l’avouer. Elle chercha désespérément comment rattraper sa bévue, mais la colère de Vilibor était telle qu’elle sentit confusément que quoi qu’elle dise, il se remettrait à éructer. Kseling vint apparemment à son secours, mais quand il se tut, tous se figèrent tant son arrogance atteignit son paroxysme.  
 
   — En tant que compagnon de route de la Vénérable princesse Giana, j’ai appris à bien la connaître et à la respecter. Je puis vous témoigner que sa détresse est profonde et qu’elle ne la cache qu’à grand-peine. Moi, Kseling de Sarawenn, Waalarii de la Grande Forêt, je ne vous dois aucune soumission, car je ne suis pas l’un de vos sujets humains. Et qu’il vous en déplaise, mon rang est au moins équivalent au vôtre. Aussi, je vous adresse à mon tour mon ressentiment. Vous n’aviez pas à traiter la princesse de la sorte. Vous êtes désormais sa seule famille et sur la foi de votre incompréhension, vous venez simplement de lui démontrer qu’en aucun cas, elle ne pourra compter sur votre soutien. Votre propre insensibilité semble sans limites. Je suis moi-même profondément choqué, Vilibor de Cristol ! Tout comme je le suis par l’ensemble de vos intentions pour votre royaume, mais cela ne me concerne pas et je ne les commenterai pas. Par respect pour votre peuple, moi qui ne suis venu que pour le sauver, j’hésite encore à vous défier ! Mais si vous ne vous excusiez pas immédiatement auprès de Giana, je vous affronterais et sachez-le, je vous tuerais avec délectation !
 
   Le roi humain et le Waalarii elfique se toisèrent longuement. Aucun ne baissait la garde et Kaléena fut à deux doigts d’user d’un sort magique pour détendre l’ambiance électrique qui venait soudain d’envahir cette réunion. Entre ce qu’elle jugeait être l’imbécillité arrogante d’un humain aveuglé par une paranoïa ridicule et l’orgueil blessé d’un Sarawenn arcbouté sur l’honneur de son amoureuse, il ne semblait plus y avoir le moindre dialogue possible. Elle réfléchit à toute vitesse, mais aucun sort ne semblait convenir à part celui d’endormir tout le monde et de disparaître. Comme souvent, la solution vint du plus humble. Sveden se leva et sourit aux deux protagonistes.
 
   — Il arrive parfois que des mots dépassent la pensée et nous venons de constater à nos dépens que cela peut se produire chez les âmes les plus nobles. Je sais, Votre Majesté, que vous n’avez qu’une obsession, celle de protéger votre Royaume et donc votre famille. Je sais, Kseling, que tu viens d’un peuple dont la culture est très différente de celle de Cristol, et que ton incompréhension est sincère, mais tu n’as pas menti, tu n’es venu que pour sauver notre monde. Je ne suis qu’un serviteur dont l’opinion n’a qu’un intérêt très relatif, mais je vous le dis, vous êtes tous deux des maîtres que je suis fier de servir. 
 
   Sveden se rassit sans remarquer les regards admiratifs de Kaléena et de Lord Amisk, le Grand Clerc. Il baissa la tête, le teint un peu rouge et fixa ses ongles. Le silence revint et se prolongea jusqu’à ce que Vilibor cède du terrain en premier. 
 
   — Je suis désolé, Giana. Je n’ai pas correctement pris la mesure de votre chagrin et je ne voulais pas vous blesser. Je suis moi-même très affecté, mais j’admets votre réaction, Kseling. Même si elle m’est apparue démesurée, pardonnez-moi de vous le dire.
 
   — J’aurais détesté devoir vous affronter pour m’être emporté trop vite parce que je ne saisis pas bien toutes les nuances de votre langue. Elle ne m’est pas familière, je l’admets, concéda Kseling sans rien ajouter. 
 
   — Alors oublions tout ceci, répondit Vilibor, je suis épuisé maintenant et mon épouse ne va pas bien depuis qu’Elekin et Fovéa ne sont plus. Mettons fin à cette réunion, je désire la retrouver. Lord Amisk, voulez-vous bien raccompagner ces gens ? Ils ne peuvent rien pour nous aider dans notre triste affaire de meurtre et ils ont une mission à remplir, laissons-les s’en aller. 
 
   Le Grand Clerc ne les fit pas immédiatement reconduire vers la grande porte du palais. Il leur demanda d’abord de le suivre jusque dans son bureau. Là, ils découvrirent un autre Lord Amisk.
 
   — Je vous prie d’excuser le roi, il n’est plus lui-même depuis le meurtre. Armana ne semble pas surmonter l’épreuve. Cela le ronge, tout l’irrite et il voit du danger partout.
 
   — Ses mesures ne sont-elles pas un peu radicales ? demanda Kaléena.
 
   — Certes… Mais il est le roi et si je peux le conseiller, je ne puis lui ordonner. Le Conseil Royal va être dissous, c’est acté depuis hier. Je suis navré, Lady Giana, c’est peut-être la dernière fois que je vous appelle ainsi, car nous serons plus Vénérables dans les tout prochains jours. Je regretterai la qualité de vos conseils. 
 
   — Je ferai comme avant, j’essaierai d’influencer discrètement la reine. 
 
   — Je doute que vous y parveniez et de toute façon, la reine ne décide plus grand-chose. Vous avez vous-même vu à quel point elle est flétrie. 
 
   — La mort de mes parents l’aura affectée à ce point ? Je suis surprise, elle n’était pas particulièrement liée à eux. Je l’ai même souvent entendu déplorer leur inconséquence.
 
   — Certainement… Écoutez, Lady Giana et vous tous que je respecte. Vous, Waalarii Kseling que j’admire pour votre force de caractère. Toi, Sveden qui t’est montré le plus fin de nous tous… Et vous, Waalaraa Kaléena qui semblez si pure, je ne voudrais pas vous abuser... Le problème ne vient pas du meurtre, mais de son coupable.
 
   — Lord Roldonn ! dit Giana.
 
   — Oui, en effet. Sa Majesté Armana ne supporte pas qu’il ait disparu ainsi. 
 
   — Le pense-t-elle coupable ? demanda Kaléena.
 
   — Je ne sais pas, je ne suis pas dans ses confidences et de toute manière, personne ne l’est en ce moment. Je crois surtout qu’elle aurait voulu que rien de tout ceci ne se produise, elle tenait Roldonn en très haute estime.
 
   — Et vous, Grand Clerc, le croyez-vous capable d’avoir si sauvagement assassiné mes parents ? l’interrogea Giana, son beau regard vert fixé dans le sien.
 
   — Je ne sais pas non plus. En toute sincérité, je pense que non et que ce n’était qu’une mise en scène destinée à l’accabler. Mais je ne perçois pas les rouages qui animeraient ce piège. Il était un excellent Maître de Magie et n’avait jamais intrigué ou menacé qui que ce soit. C’était un homme un peu triste et renfermé essentiellement concentré sur son travail. Il ne s’était rouvert qu’au contact de la petite Leïsa. Vous savez, j’avais un grand respect pour lui. En toute confidentialité, je suis soulagé que Roldonn se soit enfin décidé à user de sa Magie pour s’évader. Je ne comprends même pas pourquoi il a attendu si longtemps. 
 
   — Vous avez probablement raison, Lord Amisk, répliqua Kaléena, cette histoire est bien triste. Dites-moi, les affaires des humains de Terra ne me concernent vraiment pas, mais je suis préoccupée de ce que j’ai entendu aujourd’hui. Que va devenir le Royaume de Cristol si votre reine ne guérit pas de sa détresse et si votre roi persiste dans son isolement en écartant tous ses conseillers et en répandant le soupçon partout ?
 
   — Que voulez-vous qu’il advienne de Cristol ? Vilibor est le roi… S’il pense qu’il doit nous orienter vers l’autoritarisme, personne ne pourra s’y opposer. 
 
   — Et le bien-être du peuple ? Et la stabilité ? C’était l’un des engagements des humains à l’issue de la Guerre des Races, il y a mille trois cents ans, insista Kaléena.
 
   — J’espère de tout cœur que la situation du peuple ne se dégradera pas, mais je dois admettre que le roi n’y pense plus guère. La forte présence de l’armée parmi la population va avoir des répercussions. Tout laisse à penser que le peuple tolérera très mal ces mesures, surtout les barrages sur les routes. Je crains des soulèvements. Les rapports récents m’ont signalé des premiers mouvements de contestation sur la côte ouest. Et visiblement, cela empire de jour en jour. Ma plus grande angoisse serait qu’il y ait une guerre civile.  
 
   — Alors les elfes de la Forêt Sacrée vont forcément réagir ! Comprenez-vous que ce pourrait être la fin de l’Union des Peuples ? demanda Kseling.
 
   — J’en suis parfaitement conscient, mais je vous le répète, je ne suis pas le roi… 
 
    
 
   En regagnant l’entrepôt, Kaléena réunit tous ses compagnons autour d’elle. Kseling fit un rapide résumé de leur passage au palais royal. Les visages se crispèrent. Ils espéraient trouver une piste les conduisant à Lovis et ils revenaient avec de bien tristes perspectives beaucoup plus graves que les exactions pourtant terribles du Maître des Écuries. Peu à peu, l’ennemi progressait. Ses rayons semblaient se concentrer sur le royaume humain. Les deux elfes de la Forêt Sacrée furent particulièrement offusqués par le comportement inexplicable de Vilibor. En les observant, Kaléena comprit que si elle restait leur Sia-Awa, aucun elfe ne comprendrait qu’elle ne réagisse pas à la rupture d’un accord fondamental de la Guerre des Races. Il faudrait donc qu’elle désigne très vite quelqu’un qui lui succéderait. Et qui ne pourrait pas être le meilleur d’entre eux puisque Awal'en devait rester avec les Élus. Celui ou celle qui la remplacerait serait contraint d’attaquer le royaume humain pour faire respecter les accords anciens. Et ce serait donc la fin de l’héritage de la Légende. Il faudrait donc absolument qu’elle reste la Sia-Awa. Dans ce retour à case départ, elle ne voyait aucune solution à ce dilemme ayant autant de conséquences. Elle décida d’y repenser plus tard et surtout de demander son avis à Sveden, il y verrait peut-être plus clair. Elle reprit le fil de la conversation entre les autres compagnons. 
 
   Ils parlaient encore de Vilibor. Aucun ne concevait que d’une simple affaire de meurtre, les événements aient pu prendre une telle tournure. Leïsa intervint dans le débat quand ils commencèrent à évoquer le rôle de Lovis.
 
   — Non, vous avez tort ! Cet homme est un monstre, mais il n’avait pas conçu un plan d’une telle ampleur. Ses ondes m’ont révélé qu’il rêvait du pouvoir, mais en aucun cas de la guerre.
 
   — Leïsa a raison et d’ailleurs, ce Lovis a disparu. Il n’est pas mêlé à tout cela ! approuva Nalana.
 
   Ses interventions étaient très rares, plus personne n’exprima de certitudes sur le rôle de Lovis dans la radicalisation du roi. La discussion se mit à s’enliser. Où qu’ils se tournent, ils n’obtenaient aucune réponse à leurs questions. Roldonn était retombé dans le coma, victime de ses conditions de captivité ou d’une commotion cérébrale après le coup de poing de Shogan. Lovis avait disparu et de nouvelles priorités se dégageaient. Quoi qu’ils fassent, il semblait bien que la souffrance génératrice de la puissance de leur ennemi progressait à pas de géant. Ils prirent enfin conscience de l’ampleur de leur mission et la plupart se sentirent découragés et impuissants. D’un commun accord, ils décidèrent de ne plus se préoccuper de l’Ordre Blanc. Ils se passaient des choses si graves que les agissements d’une église réduite à néant n’avaient plus de réelle importance.
 
   La nuit était tombée depuis très longtemps quand ils se couchèrent enfin. Malgré la chaleur moite et étouffante dans l’entrepôt, ils s’endormirent tous assez rapidement sauf Kaléena et Sveden. L’humain vérifia que Roldonn était bien installé. Il changea sa tunique trempée de sueur sans que le Maître ne réagisse. Il lui fit avaler un peu de soupe et le reposa délicatement sur sa paillasse. Kaléena, elle, ne fit rien. Elle regardait Sveden, c’est tout. Quand il s’en aperçut, il lui sourit et après avoir jeté un coup d’œil à la ronde et constaté que les autres s’étaient assoupis, il s’approcha d’elle.
 
   — Veux-tu que nous allions prendre l’air, on étouffe ici et peut-être qu’à deux, nous réfléchirions mieux, proposa-t-il. 
 
   Ils marchèrent le long du quai en regardant les bateaux sous la lueur d’une demi-lune. Il y avait tout ce que les humains avaient été capables de construire, des plus petites barques des pêcheurs modestes aux énormes galères des marchands. Et même au large, une frégate de guerre reconnaissable à ses canons. 
 
   — Que penses-tu de tout cela, Sveden ?
 
   — Des bateaux ? Pas grand-chose !
 
   — Non, je te parle de ce que nous avons découvert depuis que nous sommes à Marben.
 
   — J’avais compris, mais tu parais si triste que j’ai essayé de plaisanter. Excuse-moi. 
 
   — Je ne suis pas vraiment triste… Juste déboussolée, je ne sais plus ce que nous devrions faire.
 
   — Peut-être que Soïgoï aura une idée, murmura Sveden avec un petit sourire désabusé.
 
   — Ou peut-être que toi, tu en auras une, répondit Kaléena tout aussi doucement.
 
   — Non, pas vraiment. Enfin si, mais c’est tellement fou que tu vas te dire que j’ai perdu l’esprit.
 
   — Dis toujours, l’encouragea Kaléena.
 
   Sveden se fit prier, mais il finit par parler. Il s’exprima pendant un très long moment sans jamais que Kaléena ne l’interrompe. Alors, il prit du courage dans son mutisme encourageant et il alla au bout de son raisonnement. Il exposa son idée d’une voix mesurée et d’un ton posé. Le regard de Kaléena passa par de nombreuses expressions qu’il parvint peut-être à déchiffrer, mais cela ne modifia en rien son débit. Quand il en termina, il eut de nouveau un petit rire.
 
   — Je suis ridicule, n’est-ce pas ? demanda-t-il avec des plis au coin des yeux démontrant que lui en tout cas, se sentait vraiment risible, mais qu’il le prenait avec autodérision.
 
   — Est-ce que tu sais que dans ma forêt à Sarawenn, nous avons notre propre langue et qu’elle ne ressemble pas du tout à la tienne. Les sonorités sont plus douces et des mots sont d’une longueur qui te paraîtrait incroyable. Le nom complet de ma langue natale est Sarawenn-Akono-Ora, ce qui veut dire à peu près elfique Sarawenn. Mais tous les miens l’appellent l’Ora. 
 
   — Prononcer le mot idiot en Sarawenn-Akono-Ora te prendra donc beaucoup de temps. Est-ce cela que tu essaies de me faire comprendre ?
 
   — Mais non, je voudrais justement t’apprendre un mot très court de ma langue, au contraire, répondit Kaléena en posant la main sur son bras et en arrêtant de marcher. 
 
   — Je crains le pire… De quoi s’agit-il ? l’interrogea Sveden.
 
   — Du mot Oonii… Tu vois, c’est n’est pas bien long, hein !
 
   — Et que signifie-t-il ? Abruti ou crétin ?
 
   — Tu n’y es pas du tout ! En fait, c’est un mot que tu connais déjà, Sveden, mais tu ne l’as entendu prononcer que dans la langue elfique de la Forêt Sacrée. Un Oonii est l’équivalent pour les Sarawenn d’un Shawani pour les elfes de Terra… Qui est lui-même traduit par guide dans votre langage commun…
 
   — Je ne comprends pas où tu veux en venir, dit Sveden en la regardant avec une telle intensité qu’elle faillit craquer et l’embrasser, ce qu’elle aurait aussitôt regretté à cause de sa mission.
 
   — Ce que je suis en train de t’exprimer est très important pour moi, Sveden. Je viens de répondre que tu es mon Oonii, comme autrefois Tsaash'an fut le Shawani de Maela. Et que je suis profondément heureuse que tu sois mon guide. On va faire exactement ce que tu as imaginé. Si j’étais Shogan, j’esquisserais une petite gigue improvisée tellement je suis enthousiaste… déclara-t-elle avec la même ferveur dans la voix que dans le regard de Sveden.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 14
 
    
 
    
 
    
 
   En cédant au plaisir inconscient de partager ensemble un moment d’intimité, Kaléena et Sveden s’étaient trompés. Dans l’entrepôt, aucun de leurs compagnons n’avait encore trouvé le sommeil. La chaleur moite de cette étouffante nuit d’été n’y était pour rien. Pour des raisons très différentes, tous vivaient un moment charnière de son existence et ils y réfléchissaient.
 
    
 
   Sans y mettre beaucoup de volonté, Niu cherchait dans sa mémoire des souvenirs qui ne lui revenaient plus. Un étrange phénomène était récemment apparu en lui, il oubliait son monde originel. Alors que cela aurait pu le consterner, il n’en était rien. Il avait découvert lors de ce voyage que les humains maîtrisaient un art dont il n’aurait jamais soupçonné l’existence, l’écriture. Il aurait donc pu demander à Leïsa de prendre des notes afin qu’il ne perde rien de son passé. Il ne le faisait pas puisqu’il ne retournerait jamais chez lui. Il se souvenait vaguement qu’il y avait eu un temps où il avait influencé les Étoiles afin de s’intégrer dans ce groupe des Élus. Son peuple connaissait bien le Néant, l’arme du terrible Liag et il le craignait. L’unique raison de sa venue à Terra était de contrecarrer les projets du Destructeur. Niu se rappelait confusément que Liag avait été attiré dans ce monde précisément à cause de Maela. De manière tout à fait involontaire, l’Arwena avait focalisé l’attention du Néant en se mouvant magiquement à travers lui pour gagner du temps. Elle l’avait fait plusieurs fois et il avait fini par sentir sa présence et celle de ses amis. Intrigué, Liag s’était alors penché sur Terra et il avait aussitôt perçu le formidable potentiel de souffrance qu’il pourrait y puiser. Après la neutralisation de la Nuit et du Jour, le monde de Maela était devenu une proie facile pour lui. Par la nature même de leur combat engendrant de perpétuelles évolutions, Kalanera et Ananila avaient dressé un bouclier protecteur qui avait disparu après la victoire de Maela et des siens. De chez eux, le peuple de Niu avait également perçu cette soudaine fragilité. Comme ils l’avaient redouté, Liag était parvenu à se fixer sur Terra et ils ne pouvaient se permettre de le laisser s’en repaître. Un jour ou l’autre sa puissance deviendrait la plus forte de l’univers si personne ne s’opposait à lui et ce serait à leur propre monde qu’il s’attaquerait. Niu avait alors été choisi pour être l’instrument de sa civilisation pour contrer Liag. Il avait bâti toute une stratégie pour acquérir ses propres outils, les Élus, précisément. Il avait influencé Terra et Sarawenn pour que leur création serve sa cause et la leur, par la même occasion. Mais bien après son initiative auprès des Etoiles, il avait aussi trouvé une voie pour interagir par ses propres moyens en acquérant un corps et une propre existence à Terra. C’est ainsi qu’il était devenu aujourd’hui un véritable Élu, son propre instrument en définitive. L’étrange paradoxe d’être à la fois une cause et un effet quittait peu à peu sa conscience. Et Niu ne luttait pas contre son destin. Malheureusement parmi tous ses souvenirs qui s’estompaient, il y avait aussi celle de la voie vers la force du Jour. Il avait déchargé Tokor et Rowena de leur terrible mission de gardiens éternels d’Ananila, mais il ne s’en rappelait plus.
 
    
 
   Un peu plus loin dans l’entrepôt, Awal'en serrait les poings, allongé aux côtés de Nalana sur leur couche. Il venait de prendre une décision essentielle. Malgré son amour pour son amie d’enfance et une profonde acceptation de son statut d’Élue qui la contraignait à rester avec le groupe, il retournerait dès demain dans la Forêt Sacrée. Sa confiance inébranlable en sa belle elfa lui donnerait la force de la quitter. Plus tard quand la guerre serait finie, ils se retrouveraient et échangeraient le Serment de Vie. Avant cela, Awal'en devrait faire face à la responsabilité pour laquelle il était né : diriger son peuple. Kaléena l’avait informé peu après leur départ de la Clairière Dorée qu’un jour, il lui succéderait. Demain, il lui exprimerait que ce moment était venu et il ne doutait pas qu’elle accepterait. Ce qu’il considérait comme une folie, les décisions catastrophiques de Vilibor, ne pouvait avoir pour seule conséquence qu’un bain de sang dans le royaume humain à plus ou moins brève échéance. Or, Awal'en avait grandi dans un double héritage culturel. Celui de Naweenka, la Sia-Awa qui avait remporté la Guerre des Races et qui avait fixé des règles très strictes garantissant une paix durable à Terra grâce au bien-être de chaque peuple. Et celui de la Légende de la Très Belle qui elle, avait gravé dans le marbre l’indispensable Union des Peuples, seule condition à l’harmonie de Terra. Et désormais les deux étaient menacées. Awal'en espérait de tout son cœur qu’il pourrait éviter une guerre entre les elfes et les humains, mais il ne l’excluait pas. Ses convictions étaient trop ancestrales pour qu’il puisse raisonner autrement. Il serra un peu plus fort Nalana dans ses bras. Tout à l’heure, il en avait dialogué ensemble. Elle avait pleuré avant de lui exprimer son soutien total. Elle avait promis qu’elle survivrait et il avait foi en elle, ils se retrouveraient bientôt.
 
    
 
   Kseling s’interrogeait sur son avenir. Il avait longtemps caressé l’ambition de succéder à Maela et de devenir le Sia-Awi de la Grande Forêt de Sarawenn. Seul l’orgueil l’avait motivé, mais il faut convenir que son aspiration était légitime, car il en avait largement l’envergure. Il ferait un excellent guide moral pour son peuple qu’il aimait de tout son cœur. Depuis peu, Giana était venue bouleverser cette voie toute tracée. Désormais, le Waalarii n’était même plus certain de retourner un jour à Sarawenn. En même temps que ses sentiments amoureux s’éveillaient, il avait pris conscience que Kaléena était d’une dimension bien supérieure à la sienne. Elle n’agissait jamais par rapport à son propre ego. La Waalaraa maîtrisait bien mieux que lui les préceptes de la Légende, toutes ces valeurs devenues chères à leur propre peuple sous l’influence de Maela et Tsaash'an. La compassion, la tolérance ou encore l’humanisme lui étaient totalement naturels alors que lui devait les cultiver sans relâche pour les intégrer dans ses raisonnements. Alors Kseling avait accepté de ne plus être le Waalarii qui sauverait le monde. Il était fier et arrogant, mais il était avant tout un être possédé par une fibre qui était son véritable moteur ; un attachement viscéral envers la culture de sa Forêt et son peuple. Cependant, son amour pour une princesse humaine avait submergé toutes ses perspectives. Kseling se battrait toujours pour défendre ses valeurs, mais quoiqu’il arrive au cours de cette guerre contre le Néant, son futur serait consacré à Giana, uniquement à elle. Et si Kaléena était plus forte que lui pour remporter ce combat, et bien il l’aiderait de toute son âme. Ses projets ultérieurs n’intégraient plus la gloire et la célébrité. La personnalité de Kseling s’orientait de plus en plus vers ce que Tsaash'an avait détecté très tôt en lui. Une forme d’humilité que personne n’aurait pu soupçonner chez cet elfe si vaniteux. Le Shawani l’avait défendu contre vents et marées. Il avait fait un travail de sape auprès des Messagers et de Maela pour que Kseling devienne un Waalarii malgré les défauts de sa personnalité complexe. Peut-être que Tsaash'an avait surtout voulu protéger sa petite fille et accroître ses chances de réussite, mais cela lui seul le savait et comme il ne se confiait jamais…
 
    
 
   Leïsa avait les yeux fermés et baignait dans la douce léthargie de cette phase lénifiante précédant le sommeil. Elle entendait la lente respiration de Niu à trois pas d’elle et ne pensait pas du tout à sa mère. Pour une fois, elle ne ressassait nullement le mystère de ses origines. La petite fille, qui n’en était plus une à la veille de ses treize ans, réfléchissait à ce qu’elle avait découvert dans les vibrations de celui qu’elle aimait. Au début, elle n’avait pas su en interpréter la nature et cela l’avait troublée. Niu n’avait aucun secret pour elle. Il suffisait qu’elle l’interroge et il lui apportait spontanément des réponses. Ainsi, Leïsa connaissait le rôle qu’il avait joué avec les Étoiles. Cela ne la choquait pas du tout. Elle était même ravie que sa destinée soit désormais liée à celle d’un être d’une essence si supérieure, quelque peu divine. Mais elle était aussi une jeune fille extrêmement pragmatique. Elle n’oubliait jamais qu’avant de songer à leur merveilleux avenir, il faudrait d’abord gagner la guerre contre le Néant. Chaque moyen pour y parvenir serait important et peu importerait la méthode. Leïsa n’avait pas la grandeur d’âme de son frère et elle s’en contrefichait. Depuis son plus jeune âge, elle n’avait jamais hésité à employer tous les artifices pour obtenir ce qu’elle voulait. Quand cela s’était avéré indispensable, elle avait ainsi menti, espionné ou encore manipulé les esprits. Leïsa n’était pas malhonnête, elle n’avait jamais intrigué dans son propre intérêt. Déjà au palais, sa seule motivation était que la situation de chacun s’améliore. Elle avait lu et relu la Légende et elle en avait parfaitement intégré les préceptes. Elle avait aussi très bien compris la nature même de la quête de Maela. Et quelque chose lui soufflait que dans les vibrations de Niu, une toute petite onde très étrange aurait peut-être une importance capitale au moment du combat final contre le Néant. Alors Leïsa s’efforçait de la capter avec de plus en plus d’acuité. Elle sentait la présence de cette vibration s’affaiblir irrémédiablement. Bientôt, elle disparaîtrait même des émanations de Niu. La jeune Mage faisait donc ce qu’elle avait toujours pratiqué sans vergogne, elle s’en emparait pour qu’elle ne se perde pas.  
 
    
 
   Nalana entendait le rythme lent du cœur d’Awal'en tout contre son oreille. Entre leurs deux corps, la chaleur de la nuit les avait recouverts d’une très fine couche de sueur qui faisait adhérer leurs épidermes. Cela lui donnait le sentiment qu’ils étaient si collés que plus rien ne pourrait jamais les séparer. Mais Nalana était aussi une elfa qui n’avait rien d’une jeune jouvencelle naïve et éperdue d’amour. Elle avait une très forte personnalité derrière sa grande délicatesse. Peu à peu, elle se sentait devenir une Mage aux pouvoirs colossaux. Elle les devait essentiellement à Kseling qui savait la bousculer et qui ne s’arrêtait jamais de la pousser à la limite de la rupture. Le Waalarii ne franchissait en aucun cas cette ultime étape. Si bien que la progression de Nalana était devenue fulgurante. Elle l’avait détesté de se montrer aussi exigeant avec elle. Aujourd’hui, elle n’aurait voulu pour rien au monde qu’il change sa méthode d’enseignement. Le mélange de sa volonté inébranlable et de sa douceur naturelle avait dirigée l’elfa vers des compétences en totale harmonie avec la Magie elfique de son peuple. À la différence près que Nalana ne puisait pas sa source d’énergie seulement dans la Nature. Elle avait aussi accès à d’autres réserves. Celle des deux Waalarii qui apparaissait sans limites, mais aussi celle de l’air qu’elle respirait, une source qui était celle d’un peuple très lointain. Les Messagers avaient capté la méthode et l’avaient révélée à Kaléena et Kseling. L’elfa était la seule parmi les Élus à avoir acquis l’accès à cette immense réserve d’énergie. Alors même dans un moment aussi intense que l’imminence du départ de son amoureux, elle continuait de s’entraîner sans relâche à l’atteindre. Cela aurait peut-être son importance à un moment ou un autre. Et Nalana voulait plus que jamais mettre toutes les chances de leur côté. Il devenait de plus en plus évident qu’une guerre civile entre les humains allait survenir et que cela entraînerait un affrontement entre les elfes et les humains. Il était hors de question qu’elle laisse son compagnon se faire tuer au combat. Elle l’aiderait de toutes ses forces et pour cela, il n’y aurait qu’une seule solution : les Élus devraient battre le Néant pour que la paix revienne. Et seulement quand ce serait fait, elle pourrait passer le reste de sa vie avec celui qu’elle aimait à la folie. Alors elle cultivait ce talent qu’elle était la seule à détenir. Nalana sentit qu’Awal'en la serrait encore un peu plus fort, elle s’abandonna totalement contre lui. Elle ne l’abandonnerait pas. 
 
    
 
   Giana se retenait d’éternuer parce qu’une mèche des longs cheveux ambrés de Kseling lui chatouillait le nez. Elle souffla très doucement pour ne pas bouger, elle se sentait trop bien dans cette position, la tête sur la poitrine de son elfe. Ses pensées se tournaient vers la reine Armana, sa meilleure amie avant que Sveden fasse une irruption en force dans son cœur. La jeune princesse était effondrée de la détresse de sa tante et surtout, elle ne la comprenait pas. Elle avait partagé suffisamment d’intimité avec elle pour savoir qu’en réalité, la reine ne nourrissait aucune affection pour Elekin et Fovéa. C’était même tout à fait le contraire puisqu’elle les détestait copieusement. Aussi il était probable qu’Armana ait été profondément choquée par l’aspect sanglant de ce double crime ainsi que par l’atteinte à sa famille. Mais il était absolument impossible que cela l’ait déséquilibrée à ce point. Par ailleurs, Giana connaissait parfaitement la force des sentiments d’Armana pour Roldonn pour en avoir été la confidente à de nombreuses reprises. Elle savait donc que peu à peu, l’amour avait fait place à l’amitié résignée dans le cœur de la reine. Armana était parvenue à tourner la page de cette relation impossible parce qu’elle avait la profonde conviction que malgré toutes ses qualités, Roldonn n’aurait jamais été un bon roi. Et la reine était la digne héritière de tous ses ancêtres, elle ne vivait et respirait que pour son peuple. Et enfin, le caractère d’Armana est bien trempé. Elle avait de tout temps compensait son manque de charme par une intelligence surdéveloppée qui faisait d’elle la grande reine qu’elle était encore il y a peu de temps. Giana connaissait très bien l’opinion de sa tante sur son conjoint, Vilibor. Sans l’aimer d’un amour fou, elle l’admirait et le respectait parce qu’ensemble, ils partageaient les mêmes valeurs. Au fil des années, Armana s’était fortement liée à son époux. Ils se parlaient beaucoup, toujours sur un pied d’égalité, et se concertaient sans cesse. Ceux qui seraient parvenus à influencer une opinion de l’un sans la validation de l’autre se seraient cassé les dents, ils décidaient toujours ensemble, au final. Aussi la réflexion de Vilibor sur le caprice d’Armana concernant la nomination de Lovis au poste de Maître des Écuries était antinomique avec leur relation fusionnelle. Ils l’avaient forcément actée tous les deux après en avoir dialogué. De même, l’impassibilité d’Armana lors de cette journée était totalement à l’encontre de son engagement envers le Royaume. Armana aurait dû se dresser sur ses ergots pour empêcher son mari de déclencher une guerre civile. Or, elle ne réagissait pas, ce n’était pas normal du tout. Giana en arriva à la conclusion que quelque chose ne tournait vraiment pas rond. Soit elle avait mal jugé sa tante depuis de nombreuses années, soit Armana n’était plus elle-même. Et la princesse savait qu’elle n’avait pas pu se tromper à ce point. Il ne restait donc plus qu’une possibilité, la reine subissait une influence quelconque. Peut-être de Vilibor, mais cela n’était pas en phase avec leurs rapports de couple. Peut-être à cause de la fuite de Roldonn, mais Armana n’avait rien d’une écervelée vaporeuse et elle aurait aisément surmonté la triste destinée de son ancien amour. Giana lutta encore quelques secondes contre le sommeil en acquérant une conviction intime. Ce qui pouvait sembler futile, ce détachement de la reine, revêtait au contraire une grande importance et il convenait de fouiller pour en déterminer la cause. C’était peut-être même très urgent. Elle en parlerait demain avec Sveden et Kaléena, il faudrait absolument leur faire comprendre que c’était un point clé. 
 
    
 
   Shogan était à l’image de lui-même, très loin de toutes les considérations capitales de ses autres compagnons. Ses pensées divaguaient dans d’autres directions. L’une, très personnelle, concernait son fils Yaras dont il cachait à tous qu’il lui manquait énormément. Comme très souvent, le nain se demanda ce qu’était devenu son fils et s’il vivait encore. Il souhaitait qu’il ait enfin trouvé le bonheur. Shogan était très conscient avoir été incapable de lui apporter, il n’avait pas été un très bon père. Il espérait aussi que Yaras soit un être digne et courageux, comme sa mère l’avait été. Avant qu’il ne quitte les steppes murgens et disparaisse, Shogan avait compris que son fils souffrait de l’étrange métissage de ses origines, mais il n’en avait jamais vraiment compris la source. À ses yeux, il n’y avait absolument aucune honte à être l’enfant d’un nain et d’une zarkan. Selon leur réputation particulièrement injuste pour qui les connaissait mal, le peuple nain n’était qu’un ramassis d’individus notoirement sales et vulgaires et Shogan les détestait plus ou moins. Mais il était assez lucide pour avoir admis depuis longtemps que son ressentiment n’était pas du fait des nains, mais bien de lui-même. C’était lui qui les avait chassés de sa vie à cause de son goût surdéveloppé de l’indépendance. Il ne l’aurait jamais avoué, même la tête sur le billot, mais il admirait les valeurs de son peuple. C’était parce qu’il en était issu que toute sa vie, il avait fait preuve d’un tel courage et d’une telle fierté. Et c’était également toujours lui qui les avait fuis comme la peste pour suivre Tsaash'an partout à Terra. Cela pour assouvir une unique passion, celle de se battre aux côtés du seul être vivant qu’il avait toujours jugé plus fort que lui. Il valait mieux être du côté de ce maudit elfe, sinon tôt ou tard, Shogan aurait perdu un combat contre lui, et cela il ne l’aurait pas supporté. Il ne serait donc jamais rien d’autre qu’un foutu nain, de toute façon. Lui aussi succombait au spectacle de la beauté, comme avec Maela qu’il avait suivie jusqu’au bout. Comme avec cette Kaléena qui le faisait fondre à force d’être aussi sublime. Quant aux zarkans dont Yaras avait honte, ils n’avaient été que des victimes de forces démoniaques dépassant leur entendement. Mélina lui avait tellement souvent démontré que sa beauté intérieure était encore plus merveilleuse que son apparence physique. À travers elle, il avait compris la richesse de ces gens. Ils étaient avant tout des humains avec toutes leurs forces et leurs faiblesses. Et Shogan éprouvait une fervente admiration envers les humains. Les zarkans étaient une civilisation qui serait allée très loin si le sort ne s’était pas éternellement acharné contre elle. Ils étaient des bâtisseurs, des philosophes ou encore des poètes. Dans leurs terres hostiles, perdues à l’extrême est de Terra, ils avaient réussi à s’en sortir en cultivant un sol très pauvre et en maximisant leurs moindres ressources. Les zarkans n’avaient qu’un seul défaut majeur, celui d’être désespérément influençables. Mais là encore, tout n’était qu’une question de perspectives. Shogan avait orienté la pensée de Mélina vers les valeurs de la Légende et sa compagne avait tout absorbé comme une véritable éponge. Les zarkans auraient pu devenir un peuple merveilleux s’ils avaient croisé la bonne personne. Aussi Shogan ne comprenait pas le fossé qui s’était creusé dans le cœur de Yaras. Il aurait tant voulu le revoir au moins encore une fois et lui demander pardon de ne pas avoir été à la hauteur. Et peut-être aussi lui dire à sa façon qu’il l’aimait plus que tout. Shogan sourit dans le noir. Kaléena et Sveden étaient sortis de l’entrepôt. Il était probable qu’ensemble, ils trouveraient une solution pour reprendre le combat contre le Néant. La ressemblance entre la jeune elfa Sarawenn et Maela ne se limitait pas à son physique. Le nain pressentait que Kaléena avait aussi son incroyable détermination et qu’elle ne renoncerait jamais. Il l’aimait déjà aussi fort qu’il avait aimé sa grand-mère. Avec elle, il y aurait encore de chouettes bagarres, bien sûr. Mais surtout, il y aurait le mélange de tout ce qu’il aimait le plus au monde : ce mélange de beauté, de grandeur et de surprise. Et comme Maela avant elle, tout cela ne serait possible que grâce à la présence d’un autre être exceptionnel. Quelqu’un qui serait à la hauteur de Tsaash'an. Shogan avait jaugé Sveden au premier coup d’œil. Il n’avait rien dit à personne, mais il s’était isolé pour que personne ne puisse le voir et il avait dansé une petite gigue tant son plaisir avait été intense. Le géant blond avait dans le regard une lueur que le nain n’avait vue qu’une seule autre fois au cours de sa longue vie. Alors sans même le connaître, sans lui avoir jamais adressé la parole ni savoir quoi que ce soit de lui, Shogan avait décrété que cet humain n’aurait jamais de surnom moqueur. Pourtant il aurait adoré l’appeler l’asperge jaune à cause de sa taille démesurée et de la blondeur de ses cheveux. Un jour, Sveden comprendrait tout seul pourquoi Shogan l’admirait tant quand il aurait pris conscience que sans aucun pouvoir magique, il était quand même un Mage à sa façon. Un Mage comme il n’en avait existé qu’un jusqu’ici et qui s’appelait Tsaash'an. Shogan sentit ses yeux se fermer tous seuls. Il ne lutta pas contre le sommeil. Il serra son pendentif dans son poing. Avant de plonger dans le royaume des rêves, il murmura tout bas.
 
   — Y a un bail que tu m’brailles plus dans les oreilles, mais tes fesses en ont pas fini d’tournicoter dans c’te boulette noire, ma vieille sorcière, j’vais t’refiler à c’fichu Gulder quand l’petit reviendra…
 
    
 
   Deux autres compagnons ne dormaient pas non plus.
 
   Dans la campagne à quelques lieues de l’entrepôt, les griffes de Soïgoï s’enfoncèrent profondément dans la chair d’un cerf. Le fauve ne fut pas cruel et il abrégea très rapidement l’agonie de sa proie. Son poitrail et sa mâchoire s’imprégnèrent de reflets ensanglantés quand il se reput de la chair encore chaude de sa victime. Soïgoï se nourrit sans passion, il avait un goût très modéré pour la chasse et le festin. À vrai dire, cela lui répugnait un peu, même s’il commençait à s’y habituer. Quand il fut rassasié, son corps de lion dans la force de l’âge s’étendit et il s’étira en bâillant. Il allongea ses pattes avant et reposa son énorme gueule entre elles. Il replia sa queue contre son flanc et retint un soupir qui n’avait rien de félin. Il s’endormit d’un coup comme à cette époque lointaine où il n’était encore qu’une enfant elfa que son père ou sa mère berçait au creux de leurs bras en poursuivant leur longue marche à la découverte des peuples des autres mondes que Terra.
 
    
 
   Gulder était tapi contre un rocher et il s’efforçait de contenir sa respiration haletante. Il ne dormirait pas cette nuit, il le savait déjà. Il était trop choqué d’avoir assisté à cette scène horrible de deux nains s’entretuant entre deux sapins aux pieds des contreforts des montagnes Karaban, encore loin de l’entrée des grottes d’Essilik. L’un d’eux était revêtu des vêtements traditionnels des nains chasseurs, la tunique marron sans manches en toile grossière et le pantalon beige glissé dans les bottes en peau retournée. L’autre avait une tenue que Gulder n’avait vue qu’une seule fois, loin d’ici dans les rues de Marben. Cela lui paraissait incroyable qu’un nain ait pu avoir l’idée stupide de s’affubler ainsi de cette longue et ridicule robe blanche vraiment pas pratique. Le nain déguisé gisait le regard vide à seulement quelques pas, la mâchoire fendue en deux d’un puissant coup de hache de son vainqueur. Gulder haletait de plus en plus. Son émotion était intense. Il avait souvent assisté à des bagarres dans les grottes, mais jamais à un combat dégénérant vers une issue si fatale. Les lois naines étaient sévères envers les assassins. Tous craignaient la sentence terrible d’être condamnés à passer le reste de leur vie dans les profondeurs inexplorées des mines sans jamais pouvoir en remonter. Alors Gulder se doutait que quelque chose de terrible était arrivé chez les siens. C’était cette nuit la quatrième mise à mort à laquelle il assistait en s’approchant des terres de son peuple. Le jour même, il avait déjà retrouvé trois cadavres de nains tués à coups de hache. Gulder essuya ses larmes. Il ne reverrait pas sa mère tout de suite. Il devait d’abord retourner annoncer à Kaléena et Kseling qu’une nouvelle source de puissance nourrissait le Néant. Aussi incroyable que cela puisse paraître, son peuple était entré en guerre civile. Et ce maudit Ordre Blanc dont Shogan avait détruit le sanctuaire à Marben semblait bien en être l’instigateur. Il but une gorgée d’eau à sa gourde et se retourna pour reprendre son chemin dans l’autre sens.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 15
 
    
 
    
 
    
 
   Depuis plus d’un millénaire, le marché de Marben était traditionnellement situé aux pieds d’une falaise. La plupart l’affluence était très importante et parfois la foule y était immense. Au-dessus de lui, tout en haut du rocher, les dimensions grandioses et la magnifique architecture du palais le dominaient de toute sa splendeur. Les habitants de la ville auraient pu se rendre directement du marché au château, mais bien peu s’y risquaient. La montée était trop pénible. Le chemin étroit et enfoui dans la végétation serpentant le long d’à-pics sans parapets le rendait bien trop hasardeux. C’était pourtant là que Sveden et Shogan étaient dissimulés derrière des arbustes sauvages. La chaleur du soleil matinal était déjà insupportable. Le nain transpirait à grosses gouttes en ne cessant de grommeler. L’humain faisait preuve d’un plus grand stoïcisme, mais sa chemise en lin blanc que Giana et Nalana avaient déjà plusieurs fois recousue était imbibée de sueur. 
 
   Les deux compagnons observaient en contrebas les vendeurs et leurs clients en train de négocier pied à pied pour le moindre colifichet ou même pour deux ou trois malheureuses tomates. Discuter farouchement les prix avait toujours été de mise à Marben. C’était même absolument obligatoire pour ne pas se faire scandaleusement voler. Bien souvent, ceux qui devenaient prospères étaient simplement les plus âpres au marchandage.
 
   De temps en temps, l’un des deux voyageurs relevait la tête pour surveiller l’aplomb de l’astre solaire. Ils attendaient un moment précis, celui où sa course atteindrait son zénith. Ils avaient encore un peu de temps. Sveden tendit son outre à Shogan, mais celui-ci grogna qu’il ne voulait pas de sa foutue flotte et il but dans sa propre gourde. Probablement qu’il s’était préparé son horrible mixture amère à base de poudre de baie de sureau qu’il affectait particulièrement, comme tous les nains. Sveden réprima un frisson malgré la canicule, il l’avait goûtée une fois et il avait la ferme intention de ne plus jamais recommencer. La fatigue commençait à peser sur lui.
 
   Il avait passé l’essentiel de la nuit à discuter avec Kaléena. Au début, ils étaient restés le long des quais en étudiant l’idée de Sveden, mais au bout d’un moment, la Waalaraa l’avait pris par la main pour l’entraîner sur la plage. Là, au bruit du clapotis des vagues de la Mer sans Fin, ils avaient bavardé jusqu’à l’aurore. À la demande de Sveden, Kaléena avait longuement évoqué son enfance à Sarawenn et les coutumes de son peuple. Puis à son tour, elle s’était intéressée à sa jeunesse à lui au palais royal de Marben. Pendant leur très longue conversation, l’elfa avait refusé d’aborder de nouveau leur mission. Elle n’avait eu de cesse de donner un ton plus intime et personnel à leur dialogue. Parfois, elle ne l’appelait pas par son nom, mais par ce mot à la sonorité étrange et exotique d’Oonii. Elle disait même toujours mon Oonii. Elle souriait beaucoup et même bien souvent en entendant le récit de certaines anecdotes sur l’espièglerie de la petite Leïsa, elle avait des rires spontanés dont la légèreté avait enchanté Sveden. Il savait déjà qu’il garderait un merveilleux souvenir de cette nuit passée avec elle. C’était comme si elle avait voulu faire sa connaissance en profondeur. Imperceptiblement, avec une finesse à laquelle il s’était habitué, elle avait cherché à ce qu’il en dise toujours plus sur lui. Il n’était pas un homme habitué à se confier, et pourtant, cela lui avait semblé tellement naturel de se livrer. Et elle aussi avait dévoilé de nombreuses faces cachées de sa personnalité sans jamais paraître ressentir le besoin de lui cacher quoi que ce soit. Elle lui parlait d’égal à égal et il avait fini par oublier qu’il était allongé dans le sable tout près d’une Waalaraa. Ce n’est que lorsque le jour s’était levé et qu’ils étaient retournés rejoindre leurs compagnons à l’entrepôt qu’il s’était souvenu de son rang. Dès que les autres s’étaient réveillés et s’étaient restaurés, Awal'en leur avait aussitôt fait part de sa décision de retourner vers la Forêt Sacrée. Kaléena avait écouté ses arguments, mais à vrai dire elle semblait avoir la tête ailleurs. Elle lui avait transmis son titre de Sia-Awa sur la simple recommandation de ne jamais trahir l’esprit de la Légende. L’elfe en avait fait le serment, puis il avait étreint Nalana avec beaucoup de dignité. Il était parti sur un petit signe sans se retourner. Giana était intervenue pour exprimer son inquiétude au sujet de la reine Armana. La Waalaraa avait rapidement levé une main pour lui faire signe de se taire, comme si elle savait déjà. Elle les avait réunis autour d’elle en prenant aussitôt la parole. Kaléena avait ainsi révélé que tout en s’impliquant sans retenue dans leur intime et amicale discussion nocturne, elle avait aussi beaucoup raisonné à leur mission. Tout au long du discours qui avait suivi, l’elfa avait cherché le regard de Sveden dans lequel elle revenait environ toutes les dix secondes. Il s’était d’abord demandé si elle voulait s’assurer de son adhésion ou si elle craignait son désaccord. Et puis il avait cessé de s’interroger, car il avait senti que derrière l’incroyable audace apparente de l’elfa, il était le seul à deviner que Kaléena était surtout en plein doute à cause de l’ampleur de son projet. Alors il lui avait souri pour qu’elle comprenne qu’il la soutiendrait, quoi qu’elle dise. Et il y était parvenu, car elle n’avait pas hésité une seule fois.
 
   — Hier soir, j’ai discuté avec Sveden. Il m’a exposé une riposte qu’il a conçue pour contrer l’ennemi et le priver d’une part importante de sa source de souffrance. Il s’est plusieurs fois excusé d’avoir envisagé un plan aussi insolite. J’y ai beaucoup réfléchi et malgré son apparence pour le moins étrange, j’ai conclu que c’était un excellent plan et même une merveilleuse idée. Je l’ai toutefois complétée pour la rendre plus radicale, car l’heure est très grave. J’ai aussi mis au point le rôle de chacun de vous et je vais maintenant vous expliquer ce que Sveden a si brillamment concocté. Cela va vous sembler probablement dément, mais je tiens absolument à ce que nous essayions. Ce sera exclusivement à Leïsa, à Giana et à moi qu’il reviendra de mettre ce projet à exécution. En effet, nous aurons besoin d’une certaine forme de Magie dont les autres Élus ne maîtrisent pas l’usage. Toutefois, nous ne réussirons que tous ensemble. En conséquence, chacun aura vraiment un rôle essentiel. Nous échouerons peut-être, mais je veux tout tenter, même l’impossible… Nous allons jeter toutes nos forces dans la bataille ! Kseling, tu nous accompagneras étant donné que c’est toi qui fourniras la source d’énergie aux Élus. J’aurai trop besoin de mes propres réserves, aussi je ne pourrai donc pas les alimenter moi-même. Shogan et Sveden, vous partirez vous promener dans Marben pour observer si notre plan fonctionne. Je vous dirai un peu plus tard où vous devrez précisément aller, ainsi qu’une petite surprise dont je vous parlerai plus tard. Toi, Nalana, tu veilleras sur Roldonn. Si qui que ce soit tente d’approcher de l’entrepôt, ta Magie te permettra de le contrer. Je veux que tu n’hésites pas à t’en servir, même si je doute que tu sois dérangée. Toi, Niu, tu m’accompagneras. Tu ne possèdes aucune capacité magique pouvant nous être utile aujourd’hui, mais pour une raison précise, Leïsa et toi, je vous veux tous les deux en permanence juste à côté de moi… Mais assez de discours, les heures défilent trop vite depuis ce matin. C’est donc dès maintenant que nous allons réaliser le plan de Sveden, il est hors de question que nous perdions un jour de plus. Avant de vous exposer ce que nous allons tenter, je vous rappelle qu’il y a très longtemps, Maela aussi avait imaginé une stratégie complètement folle pour vaincre la force de la Nuit… Et que cela avait finalement fonctionné. Voici ce que nous allons faire…
 
    
 
   Le soleil était maintenant au zénith de midi. Devant l’étal du poissonnier, Bellana se retenait de trépigner. Certes, les maquereaux de Torvel avaient probablement été pêchés le matin même, mais le prix scandaleux qu’il en demandait dépassait l’entendement. Elle s’apprêtait à répondre vertement à ses propos mielleux et enjôleurs pour bien lui faire comprendre son indignation. Déjà, sa main pressait compulsivement les anses de son panier, signe que Bellana allait provoquer l’un de ses célèbres esclandres. Les gouttes de sueur perlant sur le front de cette dame entre deux âges ne devaient rien au soleil accablant, la colère montait, irrépressible. Nul doute que dans peu de temps, les badauds allaient s’agglutiner autour d’elle et de Torvel pour se repaître du flot continu d’insultes qui allaient fuser. Bellana ouvrit la bouche en cherchant les termes les plus humiliants à hurler à cet escroc de poissonnier. Et puis quelque chose passa dans l’air. Imperceptible, inodore, impalpable, l’étrange chose n’avait aucune matérialité et personne ne la vit ni ne la sentit. La main de Bellana se détendit en même temps que Torvel éprouvait soudain une irrépressible envie de l’embrasser. Le torse du marchand se tendit vers la dame dans des prémices du baiser le plus surprenant de la longue histoire du marché de Marben. Bellana tendait déjà ses lèvres vers la moustache de Torvel quand la chose disparut, envolée aussi vite qu’elle était arrivée. Les deux se regardèrent, quelque peu interdits et incapables de comprendre ce qui avait bien pu se passer. Juste derrière eux, l’énorme main d’un sergent de la patrouille royale se desserra du col d’un gamin qu’il venait de surprendre la main dans le sac. Ce n’était pas une expression, l’enfant avait réellement la main dans le sac d’une vieille dame un peu courbée sous le poids des années. La vieille regarda le soldat relâcher l’enfant avec un regard bienveillant. Le petit garçon remercia doucement l’homme en uniforme en remarquant soudain qu’il avait une verrue sur le coin de la tempe. Il se dit que c’était vraiment dommage parce que ce sergent avait assurément une bouille sympathique. Il laissa retomber la bourse dont il n’avait eu qu’un bref aperçu de son contenu en la palpant dans le sac de la vieille dame. Sur un sourire, l’enfant pivota et faillit tamponner une jeune demoiselle aux yeux rêveurs qui ne semblait pas bien savoir où elle allait. La fille se dirigea vers l’étal du rémouleur et trouva le marchand très beau. Ses cheveux blonds et ses épaules joliment dessinées étaient l’un des plus charmants spectacles qu’elle ait vus jusqu’ici. Le rémouleur posa sa lime qui chuta au sol sans qu’il y prenne garde. Il contourna son étal et vint prendre la main de la jeune fille. Les deux s’éloignèrent en se regardant affectueusement sans faire attention à un vieil homme planté dans la foule au milieu de cette allée du marché. Le vieux levait les yeux vers le ciel. Ses lèvres tremblaient et ses yeux pleuraient d’une émotion apparemment intense. Le vieillard murmura plusieurs fois le prénom de sa chère épouse qui était décédée depuis si longtemps qu’il venait seulement de se souvenir des fossettes sur ses joues et de son sourire rieur. Son extase lui ramollit les jambes et le vieil homme faillit basculer en arrière. Une petite fille d’une dizaine d’années, toute menue et avec un visage pointu de souris tendit les bras et retint la chute du vieux. Sa mère lui caressa les cheveux et emmena le vieux vers un marchand de vin. Derrière elle, Shogan secouait sa grosse tête en ayant l’air de ne rien comprendre. Sur un signe de Sveden, il le suivit et ils entreprirent d’escalader l’étroit sentier conduisant au palais. 
 
    
 
   À quelques rues de là, Maskar était en train de remettre les pièces d’or dans le coffre. Il se dépêchait parce qu’il savait que Minas n’allait plus tarder et il avait très envie de discuter avec ce brave homme qu’il appréciait particulièrement. Finalement, il ne tenait plus particulièrement à ce trésor. L’argent n’avait jamais fait le bonheur, tout le monde le savait. Minas entra dans la pièce qui lui servait de remise tout au fond de sa maison et avisa Maskar qui n’avait encore remis que la moitié des pièces dans la caissette. Spontanément, il vint se placer à côté de lui et entreprit de l’assister. Minas était ravi que Maskar soit là. Il pourrait l’aider à vérifier de combien d’argent la secte disposait encore. Ensuite, ils pourraient discuter de la pêche et surtout de ce pichet de vin qu’il venait de dénicher dans l’auberge voisine et que le tenancier lui avait offert en souriant. Ils se mirent à discuter. Bientôt des rires résonnèrent dans la maison de l’apôtre. 
 
    
 
   Sveden et Shogan contournèrent le rempart extérieur du château et se présentèrent devant la grande entrée. La herse était relevée et les gardes se souriaient. L’un d’eux s’approcha d’eux et leur proposa de partager leur bière, ce qu’ils refusèrent. Après avoir passé le rempart intérieur, ils débouchèrent directement dans la cour royale. Les soldats s’entraînaient au milieu des éclats de rire. Un vétéran expliqua à une jeune recrue comment placer son épée pour réaliser sa fameuse botte ultrasecrète qui l’avait rendu célèbre dans l’armée royale. L’apprenti comprit aussitôt et révéla immédiatement l’astuce à Sveden qui marchait justement près de lui à ce moment-là. Le grand blond ne fit même pas semblant de s’y intéresser, ce qui rendit l’apprenti soldat absolument jovial. Shogan tira sur la manche de Sveden et tapota son index sur son front plusieurs fois, il semblait hilare. Juste derrière lui, un serviteur en livrée bleu pâle de laquais royal marchait à reculons et percuta le nain. Son bras gauche tenait un plateau sur lequel il avait disposé plusieurs chopines de vin qu’il proposait aux soldats. En se retournant, Shogan fit voler le plateau et provoqua ainsi un fou rire du valet qui se mit à glousser en voyant le nain donner un coup de pied rageur dans les timbales. Sveden accéléra le pas pour gravir les marches du large perron de l’une des ailes du palais. Sa stature et sa musculature déclenchèrent des regards admiratifs de plusieurs servantes et même du vieux majordome préposé au filtrage des visiteurs. Deux des soubrettes lui emboîtèrent le pas tandis qu’il se mettait presque à courir dans le grand couloir principal de l’aile ouest du château. Il s’engouffra dans la salle de réception et attendit que le nain le rejoigne. L’une des soubrettes en profita pour se jeter à son cou et l’embrasser à pleine bouche, ses deux jolies chevilles suspendues fouettant l’air avec enthousiasme. L’humain la souleva par les aisselles en se retenant de la jeter sur Shogan avant de piquer un fard quand la robe de la servante dessina une corolle dévoilant de charmantes cuisses. Il la reposa et en trois enjambées, il rattrapa le nain dans les escaliers. Lord Ekarn y embrassait Lady Serena en la serrant par la taille. Les deux Vénérables du Conseil Royal ne remarquèrent même pas les compagnons gravissant les marches quatre à quatre vers le premier étage, celui des appartements royaux.
 
    
 
   À deux lieues de là sur une petite colline surplombant Marben à l’intérieur des terres, Kseling passait un sale quart d’heure. Deux Élues, Leïsa et Giana, pompaient avidement dans ses réserves d’énergie magique comme si leur en vie en dépendait. Juste à côté de lui, le visage de son amoureuse, la princesse, affichait les signes d’une prodigieuse exaltation. À trois pas, celui de la petite fille restait figé par la tension d’une profonde concentration. Ses yeux ne lâchaient pas ceux de Niu qui en lui tenant les deux mains émettait un flot continu de puissantes vibrations dans lequel elle puisait également. Juste derrière Niu, la Waalaraa avait le dos pressé contre le sien. Elle tendait ses bras à l’horizontale devant elle, les paumes des mains relevées face à la ville de Marben. Ses lents mouvements circulaires balayaient chaque partie de la cité et quand ses paumes se rejoignaient, elle les redressait vers le rocher du palais royal sur lequel elle s’attardait un peu. Son corps était baigné d’une très légère fluorescence donnant l’illusion de la voir en ombre chinoise. Ses longs cheveux blonds flottaient dans une petite brise, les mèches ondulant par-dessus les épaules de Niu et les pointes venant mourir sur la poitrine de Leïsa face à lui. Giana laissa échapper un cri sauvage au moment où tous ensemble, ils atteignirent l’harmonie parfaite, leurs pouvoirs magiques se mêlant en un étroit rayon lumineux d’une blancheur éclatante qui se dirigea droit sur la nuque de la Waalaraa. Celle-ci parut chanceler un court instant alors que dans le même instant sur sa gauche, les contours du corps de Kseling perdirent de leur netteté. Le Waalarii tomba à genoux et son visage maintenant dans un imperceptible brouillard gris foncé se tordit de douleur. Kaléena ressentit une décharge électrique partant de la naissance de sa nuque, traversant sa poitrine en se croisant et parcourant ses bras. Elle résista à la tentation de hurler quand l’énergie se concentra dans la paume de ses mains. Elle écarta très légèrement les doigts avant de soudain serrer les poings. Une immense vague magique quitta alors ses mains en deux larges faisceaux iridescents perdant de leur éclat à mesure que l’un s’abattait sur Marben et l’autre sur le palais royal. Tous les compagnons s’écroulèrent, terrassés par l’intensité de leur incroyable effort colossal. Leurs cœurs s’arrêtèrent de battre au moment précis où les deux faisceaux devenus invisibles explosèrent à leur point d’impact.
 
    
 
   Sveden et Shogan étaient prêts. À l’approche du déferlement magique qu’une légère dépression de l’air leur annonça, ils se jetèrent sur le sol en marbre du couloir royal. Tous deux se mirent immédiatement en position de fœtus, leurs bras serrant puissamment leurs tibias, la tête contre leurs genoux et leurs chevilles collées aux fesses. Ils résistèrent au choc du déferlement magique final qui dura une demi-minute leur paraissant une éternité tant il fut intense. 
 
   La population de la ville fut elle aussi traversée par la vague dont les premiers rouleaux avaient envahi leurs cœurs d’un profond sentiment de bonheur. La puissance du raz-de-marée final déferla dans des esprits baignant déjà dans l’extase et elle emporta tout sur son passage. Ils se relevèrent tous avec la fervente conviction que plus rien ne serait impossible. L’amour et l’amitié, la miséricorde et le pardon, ou encore l’admiration et la bonté les envahirent. Tous se tournèrent les uns vers les autres. Des mains se serrèrent, des bras tapotèrent des épaules, des lèvres se joignirent, des corps s’enlacèrent, des passions s’embrasèrent. Le bien-être, la félicité et le ravissement emportèrent les foules en une intense communion d’un calme olympien que seuls les rires et les cris de plaisir ébruitèrent. Les visiteurs étrangers, elfes ou nains, se mêlèrent à l’allégresse générale. Tout devint gratuit, des offrandes se distribuèrent, des richesses se partagèrent, des savoirs se transmirent. Plus rien n’était assez précieux pour son voisin.
 
    
 
   Les deux compagnons se relevèrent légèrement groggy, mais parfaitement lucides. Le temps était compté, il n’y avait plus un instant à perdre, bientôt le sort se dissiperait comme des embruns s’évaporant sous une intense chaleur. Ils se précipitèrent vers la chambre du roi dont ils ouvrirent la porte à la volée. Vilibor était là, à genou au milieu de son salon avec les mains jointes et le visage extatique. Il leur sourit largement et eut même un amical petit rire juste avant que Shogan lui abatte son poing sur le crâne. Sveden souleva le corps inanimé et le jeta sans façon sur ses épaules. Pendant ce temps, Shogan était déjà ressorti. Il évita de justesse de s’étaler de tout son long sur le marbre en s’engouffrant dans le couloir en un virage trop serré tant il faisait vite. Sveden le suivit tout aussi rapidement jusqu’à la chambre de la reine. Armana les accueillit avec la même joie que Vilibor. Elle murmura le nom de Sveden et ouvrit les bras pour lui donner une accolade avant de caresser le front de Vilibor avec une infinie tendresse. Elle souriait encore quand Shogan la caressa avec sa tendresse coutumière, c’est-à-dire d’un coup de poing derrière la nuque précédé d’un bond pour être à la bonne hauteur. Le nain retomba sur ses pieds en même temps qu’il réceptionnait la reine par les hanches. Il fit tournoyer le corps de la reine pour qu’il soit dans le bon sens et la souleva comme un père porte son enfant endormi pour l’allonger délicatement sur son petit lit. Il dérapa de nouveau en prenant un départ trop brusque pour quitter la chambre. Les deux compagnons traversèrent le couloir aussi vite que s’ils essayaient d’échapper à un incendie fonçant sur eux. Ils dévalèrent les marches de l’escalier et débouchèrent dans la cour carrée extérieure du château au milieu de scènes de liesse. 
 
    
 
   L’esprit de la force de la Nuit, Kalanera, ressentit la chaleur du soleil pour la première fois depuis trois cent neuf ans. Il ne s’attarda pas sur son bonheur intense d’être enfin libre de ses mouvements. Plus rien ne le retenait, fini le temps de l’emprisonnement et l’éternelle amertume d’être privée de liberté. Et pourtant, Kalanera ne se volatilisa pas dans l’air en quête d’un fluide corporel où se fixer et s’emparer ainsi d’un nouvel otage dont elle ferait son récipiendaire soumis. Elle s’éleva juste au-dessus des corps des Élus et des Waalarii. Elle y retrouva l’esprit d’Ananila, la Force du Jour, qu’elle reconnut en l’instant. Elle surmonta sa répulsion ancestrale et les deux esprits se regroupèrent en une nouvelle entité que nul n’aurait pu jamais imaginer. Ils fusionnèrent, car c’était le seul prix à payer pour continuer la lutte. Ensemble, ils se mirent à tournoyer au-dessus des compagnons dont les corps sans vie gisaient sur la caillasse sableuse. Ils descendirent vers la dépouille de Giana en ordonnant à son cœur de battre et il battit. Ils glissèrent vers Kseling aux contours encore flous et soufflèrent dans ses poumons, le Waalarii hoqueta et reprit une apparence normale. Les deux esprits se précipitèrent vers Leïsa et lui rendirent la vie. Ils en firent autant pour Kaléena en accompagnant leur offrande d’une révérence respectueuse, car ils avaient appris à l’admirer. Ils gardèrent Niu pour la fin puisque c’est en lui qu’ils devraient retourner à leur captivité. Ils peinèrent devant son étrange anatomie en essayant d’atteindre son cœur arrêté, mais ils finirent par le trouver. Niu soupira en retournant à la vie et pendant un centième de seconde, il sentit l’esprit d’Ananila venir se réfugier dans le sien en un fourmillement familier. Celui de Kalanera aurait dû le suivre dans la foulée, mais la Force de la Nuit ne respecta pas son engagement. Elle s’échappa et parut hésiter à une vingtaine de coudées au-dessus des compagnons qui se relevaient les uns après les autres. Des six mages, seule Kaléena possédait l’essence magique lui permettant de voir l’esprit de Kalanera disparaître soudain en direction de la ville en contrebas. La Waalaraa, catastrophée, fixa aussitôt sa conscience dans son sillage et la suivit dans une course folle à laquelle elle mit soudain fin. Son beau visage s’élargit d’un sourire chaleureux et ses yeux clignotèrent sous l’effet de la surprise. 
 
    
 
   Dans une petite rue qui les conduirait jusqu’au quai de leur quartier général à l’entrepôt, Sveden et Shogan couraient comme des fous. Leurs fronts perlés de sueur et leurs chemises dégoulinantes de sueur témoignaient de l’intensité du rythme effréné de leur course. Ils venaient de traverser la ville sous les vivats d’une population qui s’écartait sur leur passage. Leurs oreilles bourdonnaient du vacarme des applaudissements nourris d’une foule aimante. Ils avaient dû faire des crochets pour éviter les couples enlacés et les rondes des enfants jouant avec leurs parents. Ils n’étaient plus qu’à une centaine de foulées de leur objectif, le corps inconscient des deux monarques de Cristol ballottant au gré de leurs larges foulées. Soudain, Shogan pila net et s’immobilisa sur le quai. Il dodelina de la tête sous le regard désapprobateur de Sveden, à la fois furieux et angoissé de ce contretemps. En l’empoignant à deux bras par la taille le nain lui lança la reine Armana sans le prévenir. Sveden la réceptionna d’une main, tout en calant fermement Vilibor de l’autre sur son épaule pour l’empêcher de tomber. Il releva la reine juste avant que sa tête ne heurte les pavés et la jeta sur son autre épaule. Courbé en deux et encore sous l’effet de la surprise, il ouvrit la bouche pour exprimer sa colère à Shogan, mais elle se referma aussitôt. Le nain venait d’entamer des pas d’une danse sautillante tout en gloussant. Il se tourna tout à coup vers l’humain et se mit à brailler.
 
   — Ben alors, qu’est-ce tu fous ? Tu vois pas que la sucrette nous attend d’jà d’vant c’foutu entrepôt ? Magne-toi, Sveden !
 
   Puis tout aussi soudainement, il partit en courant pour rejoindre Nalana qui les attendait devant la porte du quartier général. En se pressant, il serra la boule noire et irisée d’argent de son pendentif dans son poing et il murmura quelque chose trop bas pour que l’humain ne l’entende.
 
   — Eh ben, te v’la d’retour, la vieille sorcière ! Y t’manquait ton nain préféré, hein ?
 
   L’esprit de Kalanera ne répondit pas. Ou du moins, on peut considérer qu’un vibrant tournoiement à l’intérieur d’un bijou serré compulsivement par le poing d’un nain survolté n’est pas vraiment une forme de réponse.
 
    
 
   Quelques heures plus tard en pleine nuit, huit voyageurs de plusieurs races portant trois humains, dont deux étaient solidement attachés et bâillonnés, et le dernier inconscient, quittaient les quais de Marben. Ils longèrent la côte est pendant plusieurs lieues avant de s’enfoncer à l’intérieur des terres en direction probable du désert de Moo. Mais il était plausible que ce n’était pas là leur véritable destination. Un lion les rejoignit au petit jour et calqua ses pas dans les leurs. Puis le groupe disparut mystérieusement.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 16
 
    
 
    
 
    
 
   Lovis  caressa affectueusement l’encolure de l’étalon. Il chevauchait en solitaire depuis le lever du jour. Tout autour de lui, les paysages alternaient entre des collines de landes et de petites vallées constellées de pâturages où broutaient des moutons et des bovins. Des odeurs d’embruns et d’iode flottaient dans l’air, la côte n’était plus très loin. Lovis donna une petite impulsion mentale à sa monture, ce qui lui évita de la talonner. Le cheval accéléra l’allure pour passer au trot tandis que son cavalier modifiait instinctivement ses appuis pour soulager les soubresauts. Cette promenade lui faisait du bien. Après avoir passé un peu plus de deux décennies au palais de Marben, il appréciait ce retour à une nature sauvage. Il aperçut bientôt les eaux de la Mer sans Fin. Ici dans cette région reculée de la côte ouest, l’océan prenait des reflets alternant entre le gris argenté et le blanc mousseux d’une forte houle. Les vagues ne rencontraient plus des falaises comme sur la côte ouest ni les plages de sable blanc de la capitale du royaume. Sur ce rivage, la mer se jetait furieusement sur les rochers. Ils y en avaient des milliers qui composaient un paysage déchiqueté dans laquelle la force des courants avait creusé des fjords pénétrant profondément dans les terres. Lovis atteignit sa destination en milieu d’après-midi. Il descendit de sa monture et s’approcha de la rive en sautant de rocher en rocher. Au bord de l’eau, il retira ses bottes et laissa tremper ses pieds. Il se sentait bien, il avait le sentiment d’être seul au monde, ce qui n’était pas loin d’être la vérité, au sens propre comme au sens figuré. 
 
   Sa vie était un désert affectif. Son pouvoir de pénétrer les esprits l’avait empêché de nouer des liens, qu’ils soient amicaux ou plus sentimentaux. Même derrière les plus beaux visages, il détectait toujours de la mesquinerie, de la convoitise ou tous ces petits défauts qui rendaient les autres déplaisants à ses yeux. S’il avait un jour croisé une âme pure, il serait probablement tombé amoureux, car il n’était pas diffèrent des autres hommes. Mais cela n’était jamais arrivé. 
 
   Il laissa les rayons du soleil le réchauffer et ferma les yeux. Il n’y avait aucun esprit à explorer à des lieues à la ronde et c’était précisément ce qu’il avait cherché en venant jusqu’à cette sorte de bout du monde. 
 
   Ce matin, il était parti de la petite masure où vivaient ses parents. Lovis y était arrivé depuis quelques lunes, juste après son assassinat du couple princier. Son père et sa mère ne l’avaient pas reconnu sur le coup et il avait été obligé de se présenter. Par habitude, il avait employé son titre, Maître Lovis. Le visage de sa mère que les années n’avaient pas épargnée s’était plissé de plaisir. Son père avait souri et l’avait regardé fièrement. Ils avaient évidemment accepté qu’il séjourne quelques jours chez eux et depuis, il n’en était pas reparti. Ils lui fichaient la paix, ne lui posaient aucune question et surtout pas celle de savoir ce qui pouvait bien le motiver à rester enfermé des journées entières. 
 
   Durant tout ce temps, Lovis avait parfaitement contrôlé la situation. Son projet avançait très correctement et parfois, cela lui semblait si facile qu’il regrettait de ne pas l’avoir entrepris plus tôt. Et puis la veille, tout s’était brutalement terminé. Une vague d’un bonheur inexplicable l’avait traversé en répandant en lui le profond sentiment que ce qu’il faisait était très mal et qu’il fallait abandonner sur le champ. Tout au plaisir de cette plénitude, il n’avait pas compris tout de suite ce qu’il se passait. Et après, cela avait été trop tard, son esprit avait été contaminé. Il avait passé le reste de l’après-midi dans la béatitude, blaguant avec sa vieille mère et même en batifolant avec la femme du voisin, un vacher comme son père. La nuit était déjà fort avancée quand il avait retrouvé son état normal. D’un coup de pied, il avait repoussé le corps endormi du voisin qui était rentré entre temps. Le paysan s’était allongé en travers du lit pour s’extasier sur le sourire heureux de sa femme assoupie la tête reposant sur l’épaule de Lovis.  
 
   Le Maître des Écuries avait aussitôt cherché à reprendre mentalement le contact avec son otage, mais en vain. Il ne captait plus rien, le fil cérébral était rompu. Lovis avait alors compris qu’il s’était passé quelque chose de très grave et surtout, qui compromettait irrémédiablement son objectif. Trop loin de Marben pour envoyer ses flux psychiques vers sa victime et ainsi reprendre les opérations en main, il était désormais totalement impuissant. 
 
   La solution la plus simple aurait été de retourner immédiatement vers la capitale. Lovis l’avait écartée rapidement. D’une part, il s’était enfui sans prévenir personne en ayant même effacé le souvenir de son existence dans les esprits les plus faibles. D’autre part, il avait rapidement compris qu’il n’avait pas été directement visé par le sort magique, c’était son otage qui l’avait reçu de plein fouet et qui était donc involontairement parvenu à se soustraire à son emprise. Lovis n’avait pas douté une seule seconde qu’il y avait eu de la Magie dans cette affaire. Il en avait immédiatement reconnu l’essence pendant un fugace instant avant d’être lui-même atteint. Il maîtrisait trop bien les effets des pouvoirs mentaux pour ne pas avoir parfaitement analysé ce qui s’était passé. Et c’était principalement pour cette raison qu’il avait décidé de ne pas se précipiter. La force qui l’avait submergé, lui le Mage surpuissant, était d’une taille colossale. Sa source et surtout la nature de son énergie lui étaient totalement inconnues. Cela semblait au-delà son entendement et Lovis n’était pas du genre à se mesurer à quelque chose qui le surpassait sans prendre toutes les précautions. 
 
   Ses pieds étaient ballottés par le fort ressac. Le bruit hypnotique du flux et du reflux des vagues l’apaisait. Bientôt, Lovis parvint à faire le vide en lui. Toute pensée disparut au profit d’une intense concentration. Quand il atteignit le stade ultime où sa conscience n’exista plus non plus, il se laissa guider par sa propre Magie. Il creusa au plus profond de lui-même, usant de son art sur lui comme s’il n’était qu’un autre de ces pauvres esprits qu’il manipulait sans cesse. Il remonta le fil de ses souvenirs jusqu’au moment précis où la vague magique l’avait frappé hier midi. Lovis décortiqua chaque centième de seconde de l’espace-temps qu’il était parvenu à figer dans sa mémoire. Il réussit à identifier l’instant précis où cela avait commencé. Et ainsi, il remonta le souvenir du chemin mental vers sa victime. Cela lui prit du temps et une énergie considérable, car sa progression était pénible. Un tel voyage dans le passé avait son prix et il savait avant de l’entreprendre qu’il en paierait le prix. Cela n’avait pas d’importance, il avait toujours su se montrer résolu. 
 
   Lovis pénétra au ralenti dans la mémoire de sa victime. Ce ne fut d’abord qu’un trou noir dans lequel il commença par se perdre. Il lui fallut de longues minutes pour accéder au tout dernier soupçon de conscience de son otage. Il n’était déjà plus là, son influence avait disparu de l’esprit de la victime à ce moment-là. Le Maître des Écuries sentit qu’il ne pourrait pas aller beaucoup plus loin. Son rythme cardiaque s’était déjà trop ralenti sous l’effet mortel de l’usage qu’il faisait de sa Magie. Il était temps de revenir en lui dans une fulgurance avant que son cœur ne lâche. Dans un ultime effort, car il savait qu’il n’aurait pas d’autre chance, il franchit un nouveau pas mental dans l’esprit de son otage perdu. Il arriva enfin à cette toute dernière seconde où ses yeux étaient ouverts, juste avant le choc. Cela fut très bref et cela ressembla plus à un flash qu’à une image, mais il trouva ce qu’il recherchait juste avant de perdre connaissance.
 
    
 
   Ses pieds étaient bleuis de froid quand il revint à lui. La nuit était noire, le vent s’était levé et il frissonna longtemps. Il resserra les pans de sa pelisse. Il ramena ses jambes à lui et son corps s’effondra sur le petit rocher où il s’était tenu assis. Il tremblait de partout et n’avait jamais été aussi faible, mais un intense sentiment de triomphe l’envahit. Tout n’était pas perdu. Il venait de subir un revers terrible et tout avait paru s’effondrer. Mais parce qu’il était le Mage Lovis, le plus puissant Mage mental que la création ait jamais produit, il avait trouvé une piste. Oh certes, elle était très fragile et n’expliquait rien, mais ce n’était pas grave. Il allait reprendre des forces après quelques jours de douleurs terribles et il se relèverait. Ce jour-là, il partirait en chasse jusqu’à ce qu’il reprenne le chemin de son destin grandiose. Il n’avait qu’un seul indice et pourtant, il savait déjà que cela lui suffirait. 
 
   Lovis ferma les yeux. Les traits du visage plaisant du serviteur étaient imprimés dans sa mémoire. Il le connaissait parfaitement. Il fut un temps où il s’était amusé de la romance entre cet être placé tout en bas de l’échelle sociale et une princesse de sang royal. Cette époque pas si lointaine ou par plaisir de nuire à la reine qui l’appréciait tant, il couvrait les ébats nocturnes de sa nièce avec un vulgaire laquais dans les écuries. Et c’était précisément celui-ci qu’il devrait retrouver. Le tout dernier visage que sa victime avait vu avant la vague de bonheur qui avait fait exploser son précieux plan en mille morceaux. 
 
   Lovis sourit, la partie n’était pas perdue.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 17
 
    
 
    
 
    
 
   Le châle noir ne cessait de glisser sur ses épaules. Elle le remettait en place sans y prendre garde, son esprit était ailleurs, très loin de ces passants anonymes qu’elle croisait sans les remarquer. Sa démarche un peu voûtée et le foulard dans ses cheveux la faisaient paraître plus vieille qu’elle ne l’était.
 
   La fièvre de la veille était retombée. Les habitants de Marben semblaient avoir tout oublié de leurs débordements affectifs. La vie reprenait son cours, comme s’il ne s’était rien passé. Pourtant ce matin, la foule était de nouveau agitée, mais cela n’avait plus rien à voir avec la vague magique qui l’avait frappée de plein fouet. Comme les autres, Maweena avait entendu la folle rumeur qui courait en ville, se faufilant dans chaque ruelle et faisant partout l’effet d’une bombe. Le couple royal avait mystérieusement disparu ! Personne ne savait où ils étaient ni comment ils avaient pu s’évaporer ainsi. 
 
   Maweena ne sourit pas. Après toutes ces années de clandestinité, elle savait parfaitement maîtriser ses émotions. Mais en elle, ses pensées se firent joyeuses. Son émotion la plus forte était avant tout la fierté. Elle avait reconnu une empreinte dans le sort qui s’était abattu la veille. Une très infime trace portant de très subtils signes qu’elle connaissait très bien puisqu’ils étaient les mêmes que les siens. 
 
   Après avoir longtemps marché pour quitter les beaux quartiers et rejoindre la périphérie nord de la ville aux pieds des collines, elle entra dans une modeste demeure. Elle prépara du thé qu’elle but par petites gorgées en regardant le paysage par la fenêtre. Aujourd’hui, sa solitude ne lui pesait plus. Des souvenirs s’étaient éveillés en elle, des regards d’enfants surtout. Ceux des siens qu’elle n’avait plus jamais revus que de très loin, cachée derrière un pilier ou par l’esprit quand elle s’envolait. 
 
   Elle se débarrassa du châle et du foulard qu’elle posa sur une chaise. Sa silhouette parut grandir. Sa blondeur éclaira la petite pièce qu’elle allait bientôt quitter à tout jamais. Sa grande beauté se révélait intacte. Sa vie allait de nouveau la conduire vers d’autres horizons, sa mission ici s’achevait, comme pour tant d’autres avant elle. Maweena eut une pensée émue envers les Étoiles qu’elle remercia à voix basse avec une grande ferveur. Une grande joie l’envahit pendant qu’elle regroupait ses rares affaires dans une besace. Ils étaient prêts, dans leur sang coulait la force de l’Héritage. Ils seraient courageux, solidaires et s’ils échouaient, ce serait parce qu’alors, personne ne pourrait gagner. 
 
   Elle sortit de chez elle et se dirigea vers le nord. Pour la première fois depuis très longtemps, elle retournait dans la Forêt Sacrée. Elle pensa brièvement à ces deux hommes qu’elle avait dû manipuler. L’un pour donner l’apparence d’une vie de famille, l’autre pour offrir ses gènes au grand partage. Elle ne les avait pas aimés, mais elle les avait respectés, ils n’avaient été que des victimes au grand jeu de la guerre contre le Néant. Alors quand le moment était arrivé de se retirer, elle avait allumé ce feu et s’était effacée pour que ses enfants puissent entamer leur propre destinée. 
 
   Elle atteignit les premiers arbres de cette forêt humaine sans âme, mais elle se sentit revivre. Là-bas, quelque part dans une autre forêt un peu plus à l’ouest, ses enfants s’éveillaient. Ils ne savaient rien de leurs origines, mais ils portaient le pouvoir ancien en eux. Maweena n’avait pas failli et son sacrifice prenait enfin tout son sens. Hier, quand elle avait reconnu les ondes de Leïsa gorgées de la puissance d’Ananila et de Kalanera que sa petite était allée puiser au plus profond de la conscience oubliée de Niu, elle avait exulté. Sa fille avait déjà atteint son niveau à elle et elle progresserait encore. Et les pouvoirs de son fils s’éveilleraient le moment venu, au jour du grand combat ou même avant s’il avait le bonheur de connaître la Grande Emotion. L’Héritage coulait dans leurs veines, le même sang humain que celui de Maela, car le prince Elekin avait pour mère une descendante d’un bâtard de Gishor. 
 
   Elle se reposa vers midi en s’asseyant sur une petite pierre. Elle se souvint de ce jour lointain où une conscience était venue s’immiscer dans la sienne et lui avait dit lève-toi. Elle se souvint de ces yeux violets et de ce regard intraitable, et malgré cela tellement empli d’une bonté sans limites. Alors, elle avait obéi, elle s’était levée. Les siens l’avaient maudite, mais c’était le prix à payer. Maweena ne regrettait rien, elle savait qu’elle serait récompensée. Un jour, ses enfants l’aimeraient et la comprendraient. Et Niu serait là, vierge de toute mémoire comme il l’avait prévenue. Elle le remercierait pour sa merveilleuse destinée et pour ce pouvoir magique qu’il lui avait offert à elle, le pion secret d’une partie peut-être pas si perdue d’avance.  
 
   Elle reprit son chemin. Ses enfants combattaient déjà, qu’ils gagnent ou qu’ils perdent, elle les attendrait.
 
   
  
 



Chapitre 18
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Sveden s’assit contre le tronc d’un arbre et il attendit. Quelques instants auparavant, Kaléena lui avait un signe discret qu’il ne doutait pas d’avoir correctement interprété. Elle désirait lui parler et le rejoindrait bientôt. Son visage éclairé par les flammes du feu de camp, la Waalaraa était encore parmi les autres compagnons. Ce fut plus fort que lui, il s’émerveilla de sa magnifique silhouette. Grande et mince, le regard bleu foncé dans lequel des paillettes blanches le fascinaient, l’elfa était élégante dans sa longue robe blanche qui moulait son corps de rêve. C’était la première fois qu’il la voyait dans une tenue si féminine, elle qui ne portait d’habitude que des pantalons de cuir et des chemises assez amples. Ses cheveux blonds étaient attachés sur sa nuque, imitant un peu sa propre coiffure à lui. Sveden sentit son cœur battre plus fort quand sur un dernier sourire à Nalana, Kaléena s’écarta du groupe et s’avança discrètement vers lui. Il se releva et sans l’attendre, il s’enfonça vers les sous-bois plus sombres. Elle le retrouva un peu plus loin et lui sourit. Ils marchèrent encore un peu et elle choisit une branche basse sur laquelle ils s’assirent.
 
   — Comment te sens-tu ? lui demanda-t-elle.
 
   — Encore un peu secoué, mais ça va.
 
   — Il le fallait, tu sais, murmura Kaléena.
 
   — Oui, mais ce n’est pas tous les jours qu’un serviteur devient le ravisseur de ses souverains.
 
   — Je n’avais pas osé t’en parler avant. Ton idée de diffuser une vague de bonheur pour contrer la souffrance était vraiment une bonne trouvaille et je pense que pour un temps, nous avons réussi à inverser la tendance. Mais l’occasion était trop bonne pour ne pas tenter d’en tirer tous les bénéfices. Je ne t’avais pas prévenu pour l’enlèvement du roi et de la reine parce que je craignais que tu considères cela comme un crime.
 
   — C’en est un… Mais c’était nécessaire. Quand Awal'en nous a annoncé qu’il partait prendre la tête de son peuple, j’ai compris que la guerre était devenue inévitable si nous ne faisions rien, répondit Sveden.
 
   — Je trouve que l’attitude des deux monarques est très curieuse. Après sa colère légitime, Vilibor a fini par mesurer ses excès, mais il n’affiche pas vraiment de regrets. Au contraire, il se montre toujours aussi arrogant et entêté. Heureusement qu’il est terrorisé par Kseling, sinon je crois que Shogan aurait de nouveau dû l’assommer. Je ne comprends pas, il me paraissait évident que c’était lui qui était manipulé. Et pourtant, je doute maintenant. Armana est toujours aussi éteinte, elle ne réagit à rien. Elle nous regarde comme si elle ne nous reconnaissait pas et qu’elle se fichait d’avoir été arrachée à son palais. Elle ne semble même pas se préoccuper de son fils que Shogan et toi n’êtes pas parvenu à trouver. Armana n’a pas même eu un mot pour lui. C’est comme si elle n’était plus elle-même. Elle n’a pas non plus daigné répondre aux questions de Giana.
 
   — C’est peut-être à cause de la présence de Roldonn, même s’il est toujours inconscient, suggéra Sveden.
 
   — C’est possible… J’ai beaucoup de mal à analyser ce qui se passe dans leur tête. Si tu n’étais pas là, mon Oonii, je dirais même que je ne comprends rien aux humains de Terra, se désola Kaléena.
 
   — Qu’allons-nous faire maintenant ? Il n’est pas possible de garder prisonniers très longtemps les monarques. Leur disparition soudaine a dû être un véritable coup de tonnerre à Marben. Il est probable qu’en leur absence, Lord Amisk va assurer une sorte de régence, mais nous ne pouvons être sûrs de rien. 
 
   — Tout comme il prendra soin du petit Lorhan. Lui doit savoir où il est. Amisk est un brave homme, il nous l’a démontré avant que nous ne quittions le palais. Tu veux vraiment savoir ce que nous allons faire, mon Oonii ? La vérité, c’est que je n’en sais rien du tout. Je voulais juste en parler avec toi. La vague de bonheur nous aura permis de tuer dans l’œuf toutes les sources de souffrance, même si ce n’est que transitoire. Je n’oublie jamais que notre adversaire est trop fort pour ne pas avoir d’autres pièges en préparation, dit Kaléena.
 
   — Sans compter que nous ne sommes pas assurés d’éviter une terrible guerre civile humaine qui sera suivie de l’attaque des elfes de la Forêt Sacrée contre eux, appuya Sveden. 
 
   — Je ne voudrais pas te contrarier, mon Oonii, mais je pense que sans Vilibor pour lui pour donner des ordres, le Grand Clerc sera plein de bon sens. Il suspendra ces mesures ridicules et s’assurera que tout rentre dans l’ordre. La population de Cristol devrait rapidement se calmer en retrouvant son bien-être sans le poids des soldats et de toutes ces mesures de surveillance décrétées par Vilibor.
 
   — Je n’en suis pas si certain, répliqua Sveden, tu viens toi-même de reconnaître que tu ne comprenais pas vraiment mon peuple et c’est malheureusement la vérité. Si Giana était avec nous, elle te le dirait aussi. La nature humaine est très complexe, je crains le pire.
 
   — Que veux-tu dire ? Que pourrait-il y avoir de pire que le risque d’une guerre civile ? demanda Kaléena, les yeux écarquillés.
 
   — Une guerre pour le pouvoir ! Les humains n’ont plus de souverains tant que nous garderons le couple royal en captivité et leur comportement est si étrange qu’il nous est impossible de les libérer. Pour la première fois depuis la victoire de Maela, il n’y aura aucun roi désigné pour leur succéder. Le prince Lorhan va tout juste avoir un an, il ne pourra en aucun cas devenir roi. Et Lord Amisk est un excellent Grand Clerc, mais il n’est pas un homme à poigne. C’est avant tout une personnalité tournée vers le consensus. Il y a donc fort à parier que d’autres vont tenter de s’emparer du trône, à commencer par Lord Ekarn, un Vénérable bien connu pour son autorité et son manque de patience. Des factions vont s’affronter au cours de cette lutte d’influence. Le royaume pourrait sombrer dans l’instabilité. Des soldats seront appelés en renfort par les belligérants et ils seront choisis parmi la population… Et ainsi, nous reviendrons à notre point de départ. C’est-à-dire un grand risque de guerre civile, conclut Sveden, le regard droit et la mine sombre.
 
   — Cela signifierait qu’hier, nous avons fait tout cela pour rien !
 
   — Non, pas du tout. Grâce à ton immense pouvoir, les humains sont heureux maintenant. Cela ne durera pas, tu nous l’as parfaitement expliqué avant de lancer le sort, mais cela va retarder beaucoup de projets funestes. 
 
   Kaléena se leva et lui tourna le dos un long moment. Elle détacha ses cheveux et finit par pivoter tout doucement, lui faisant de nouveau face. Son visage affichait une expression qu’il n’avait encore jamais vue et qu’il ne parvint pas à décrypter. Elle ne souriait pas vraiment et pourtant, il y avait en elle comme une sorte de paix intérieure. Oui, c’était bien cela, elle semblait même totalement sereine. Sans doute ne lui avait-elle pas encore tout révélé de ses plans et qu’elle lui préparait une surprise. Elle était déjà arrivée aux mêmes conclusions que lui et elle avait anticipé une autre manœuvre qu’elle s’apprêtait à lui dévoiler. Ou bien son savoir né dans son passé auprès des Messagers des Etoiles, de l’Arwena et du Shawani lui indiquait une voie que lui ne pouvait imaginer. Sveden retint son souffle en reprenant espoir. Elle allait les tirer de cette mauvaise situation et elle le ferait à sa façon, en tapant un grand coup. Sveden allait lui demander ce qu’elle avait concocté quand elle lui tendit les mains, les doigts légèrement écartés. Il remarqua enfin que tout son corps longiligne d’elfa tremblait malgré son calme apparent. Il prit ses mains et sentit comme elles étaient froides. Il aurait voulu se pencher pour souffler dessus et les réchauffer. Il n’en eut pas le temps. Elle le tira par les bras et l’attira près d’elle lorsqu’il fut debout. Elle mesurait au moins une tête de moins que lui, il s’en aperçut soudain à être si près d’elle. 
 
   — Mon Oonii… Il arrive parfois un instant terrible comme cette nuit où tout semble perdu, où quoi qu’on entreprenne, cela se retournera contre nous. Dans ces moments-là, nous réfléchissons avec de l’urgence en nous… Des milliers d’idées nous traversent et nous sommes frustrés parce qu’aucune n’est satisfaisante. Nous sommes malheureux, car nous sommes convaincus que nous avons échoué. Tout ce que nous craignions se produit. Tout ce contre quoi nous nous battions finit par triompher et nous assistons à sa victoire. Et alors, nous serons impuissants et battus. Nous nous tournerons dans tous les sens, mais plus rien ne sera possible et bientôt, le désespoir gagnera nos cœurs. Alors, nous baisserons la tête et nous renoncerons. 
 
   — Qu’est-ce que tu essaies de m’expliquer, Kaléena ? demanda Sveden avec une voix brisée par l’angoisse tant il la sentait fragile tout à coup, bien loin de la fière Waalaraa qu’elle était en toute circonstance.
 
   Kaléena ne répondit pas tout de suite. Son demi-sourire et son regard pétillant démentaient la tristesse absolue des mots qu’elle venait de prononcer. Il ne comprenait plus rien. Elle parla très doucement. 
 
   — Si tout ce que tu crains était vrai, alors les humains seraient fous, mon Oonii. Mais ce ne serait rien, car cela aurait avant tout un autre sens qui m’affecterait personnellement… Cela signifierait tout simplement que moi aussi, je serais folle à lier.
 
   — Tu n’as rien d’une folle, Kaléena ! s’exclama-t-il.
 
   C’est là au milieu des bois dans la douceur d’une nuit d’été, sous la lueur très diffuse d’une lune basse dans le ciel, que le monde de Kaléena et de Sveden bascula. 
 
   — Non, je ne suis pas une démente. J’aime un humain, mais je ne suis pas folle du tout. J’aime un humain merveilleux qui mérite toute l’intensité de mon amour. J’aime un humain qui me donne la force de ne jamais renoncer et qui me guide bien au-delà de mes pouvoirs de Waalaraa. Je t’aime parce que tu es bien plus que mon Oonii… Tu es mon espoir et j’ai aveuglément confiance en toi. Plus je te regarde et plus une profonde conviction prend naissance en moi… Grâce à la force de notre amour, un signe viendra à nous. J’ignore la forme qu’il aura et quand il viendra… et je m’en moque un peu. Je ne sais qu’une seule chose, c’est que je ne veux plus résister à mes sentiments pour toi, car mon instinct me crie que notre amour sera plus fort que bien des souffrances. Viens, Sveden, allons plus loin…
 
    
 
   Derrière un fourré à une dizaine de pas, un énorme fauve sembla se mettre à ronronner en s’éloignant discrètement. Plus loin près du feu, une petite fille serra la main de Niu. Elle était bouleversée par certaines ondes et elle versa une larme de bonheur. À une centaine de lieues vers l’est, une elfa solitaire déguisée en humaine depuis des décennies pleura elle aussi en sentant le profond bonheur de son fils. Plus haut dans l’infini du ciel, des étoiles tournoyèrent de contentement. Brave petit Niu, pensa Shanerling. La partie prenait un tour de plus en plus intéressant avec ce rouage essentiel qui se mettait enfin en place. Un nouvel Élu venait de la rejoindre. Il était doté d’armes d’une puissance exceptionnelle : l’amour éternel d’une Waalaraa et surtout des pouvoirs complètement inédits qui sommeillaient en lui depuis sa naissance. Et qui n’auraient jamais pu s’éveiller sans elle… 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 19
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Le lion Soïgoï avait pris énormément d’avance sur le groupe des compagnons. En fait, il avait bifurqué pour prendre une autre direction. Son allure était rapide et pourtant, il accéléra tant qu’il parut bientôt voler dans les herbes. Maesh'an se réjouit de ses nouvelles capacités hors normes. Ce corps était une merveille de la nature. Elle l’avait choisi sur un vague souvenir d’enfance lorsqu’avec ses parents, elle avait croisé le chemin d’un tel lion dans le grand nord. L’impression de noblesse et de puissance de l’animal l’avait subjuguée. Elle ne l’avait jamais oublié et c’est presque instinctivement qu’elle avait appelé l’un de ces fauves à elle quand elle avait pris sa décision de briser les règles.
 
   Les senteurs de la Mer sans Fin vinrent envahir ses narines dilatées sous l’effet de sa longue course. Maesh'an sentit que Soïgoï appréciait de découvrir bientôt une facette inédite de ce monde nouveau pour lui. La conscience du lion ne s’était jamais vraiment rebellée, mais parfois il avait renâclé à poursuivre le chemin. Il n’avait jamais connu que la glace et la toundra de ses terres froides jusqu’ici. Il avait eu peur dans les premières forêts avant de s’ennuyer profondément dans les steppes. Dans l’aridité et la chaleur du désert de Moo, il avait même complètement fermé son esprit et elle avait cru qu’il avait renoncé. Et puis, alors qu’elle pensait ne plus jamais ressentir sa présence, il était finalement revenu. Cela s’était fait très progressivement. 
 
   Pendant longtemps après avoir quitté sa clairière de la Grande Forêt, Maesh'an avait cru que le fauve n’avait pas d’autres sentiments que d’assouvir des instincts primaires comme la faim ou la soif. Sa perception des couleurs était très limitée alors que son odorat était surdéveloppé. Il était avant tout une formidable machine de chasse. L’elfa ne s’était pas préoccupée de le ménager, elle avait poussé son nouveau corps jusqu’à ses extrêmes limites pour gagner du temps. Elle ne lui avait pas non plus permis de se nourrir, coupant net ses pulsions pour qu’il continue d’avancer. Un matin malgré ses injonctions mentales de plus en plus impérieuses, le lion avait catégoriquement refusé de se relever. Paniquée, elle avait mis du temps à percevoir ses pensées. L’esprit fauve essayait simplement de lui faire comprendre qu’il allait bientôt mourir si elle ne l’économisait pas. Son langage était très fruste et ne s’exprimait qu’en termes de douleurs, de plaisirs, de fatigue ou encore d’appétit et il était très difficile à décrypter. Plus contrainte que convaincue, Maesh'an avait adapté sa progression vers Kaléena en tenant dorénavant compte des besoins du lion.
 
   Au fil des lieues parcourues, elle avait compris de mieux en mieux son partenaire involontaire. Elle était finalement parvenue à parfaitement analyser la moindre variation de ses humeurs. Malgré elle, Maesh'an avait commencé à prendre goût à satisfaire Soïgoï. Cela lui faisait aussi du bien quand le lion était heureux ou repu. Elle respirait mieux, elle allait plus vite ou elle dormait moins longtemps. De même, l’excitation de la chasse revigorait mieux Soïgoï que tout ce qu’elle aurait pu lui imposer mentalement.
 
   À son tour, elle avait tenté de l’intégrer dans son propre mode de pensée, mais cela n’avait pas fonctionné. La conscience du lion était hermétique aux concepts plus évolués. Il n’intégrait pas l’amour de l’elfa pour sa fille, par exemple. Les notions de temps le dépassaient ; pour lui chaque jour était aujourd’hui. Il ne comprenait pas non plus les distances ni les déplacements. Mais petit à petit, elle avait réussi à se faire apprécier de lui. Le lion s’ouvrait à elle. Il ne passait plus l’essentiel de son temps à avoir mal de sa présence, sa façon à lui de la haïr. Ils devenaient des amis tout doucement. Jusqu’au désert de Moo où il s’était replié si loin en lui qu’elle l’avait cru parti. 
 
   Au début, le groupe des voyageurs n’avait été que des proies pour lui. Maesh'an avait souffert pour imposer à sa conscience de ne pas se jeter sur eux pour les dévorer. Soïgoï avait ressenti de la répulsion à se laisser toucher par ces êtres étranges. Il n’avait pas compris pourquoi il ne devait pas s’emparer de leur repas, la nourriture était là, à sa portée, elle avait eu un mal fou à le réprimer. Le fauve ne supportait pas non plus de les entendre parler. Pour lui, l’ouïe était un outil vital pour la survie, tous ces bavardages n’étaient que des agressions. Les sourires que s’échangeaient très souvent les compagnons représentaient autant de provocations pour sa perception. Pour ceux de sa race, montrer les dents était la forme la plus aboutie de la menace, l’imminence d’une attaque. 
 
   Et puis Soïgoï avait commencé à changer. Là encore, cela avait été par petites touches subtiles, mais dont la spécialiste des lions qu’elle était devenue percevait chaque infime variation. Le fauve s’était mis à considérer le groupe comme une meute. Il avait remarqué qu’il y avait des meneurs comme Shogan et Sveden, ainsi que cette femelle aux poils jaune très pâle qu’était Kaléena pour lui. Soïgoï avait donc accepté de ne pas être le chef de meute. Son instinct dominant l’avait néanmoins incité à essayer de prendre le dessus sur les plus faibles du groupe. Par leur petite taille, Leïsa et Gulder étaient de ceux-là. Nalana aussi, mais elle avait son mâle qui ne la quittait jamais et Soïgoï respectait la notion de propriété sur les femelles. Avec la petite humaine, Soïgoï s’était vite aperçu que sous son aspect fragile, il se cachait un animal plein de détermination et difficile à impressionner. Aussi, il avait concentré ses efforts sur Gulder. L’objectif du lion par cette quête de domination était essentiellement d’ordre pratique. Le jeune nain pourrait chasser pour lui, il pourrait lui indiquer les points d’eau pour étancher sa soif. Et les vœux de Soïgoï avaient été exaucés bien au-delà de ce qu’il espérait. Maesh'an se souvenait avec émotion du panel nouveau des sentiments que Gulder lui avait inculqués. Assise aux premières loges, bien à l’abri au sein de son esprit, elle avait assisté à la naissance d’une conscience. Car c’est bien ainsi qu’il convenait de qualifier ce qui s’était passé dans la tête du fauve. Il avait voulu dominer, mais il avait appris la gratitude après que Gulder lui ait jeté pour la dixième fois un bout de gras ou même de viande parce que ce nain était gentil. Soïgoï n’avait plus jamais soif parce que l’adolescent s’assurait qu’il avait toujours à boire. Et mieux encore, Gulder avait le chic pour le gratter dans les endroits inaccessibles de son corps où la vermine avait plaisir à se nicher. Le nain le caressait, les doigts écartés, avec toujours la même délicatesse affectueuse. Et Soïgoï avait découvert l’amitié.  
 
   Maesh'an n’avait pas résisté contre ce phénomène insolite du corps de Soïgoï qui, malgré la soumission mentale, se mouvait sans cesse vers Gulder. L’instinct du fauve avait perçu qu’il recevrait de l’affection et du bien-être, alors il y retournait encore et encore. L’elfa avait elle-même commencé à apprécier ce nain insignifiant. Quand il était seul, il était courageux et déterminé. Il ne faisait profil bas que pour passer inaperçu par goût naturel de la discrétion. Mais il avait une grande valeur et Maesh'an s’était mise à lui parler. Le nain s’était émerveillé et bientôt, leurs conversations mentales étaient devenues incessantes. Gulder n’avait pas de tabous en s’exprimant avec celui qu’il croyait n’être que Soïgoï. Personne ne pouvait l’entendre, alors il se livrait sans retenue. Et la bonne impression de Maesh'an à son égard s’était encore renforcée. Elle avait remarqué que le nain était aussi extrêmement fidèle, très généreux ou encore farouchement honnête. Elle avait aussi découvert que son caractère peureux n’était qu’une posture destinée à ne pas attirer l’attention. En réalité, elle avait surtout admis que Gulder n’avait rien à envier aux autres compagnons. Et elle s’était mise à le respecter et à l’aimer comme une mère lionne aime sen petit, victime elle-même de l’adaptation à son nouveau corps. Aussi quand il était parti, cela lui avait déchiré le cœur. Elle s’était exprimée en son nom uniquement parce que Gulder manquait terriblement de sa mère et qu’elle le comprenait parfaitement pour avoir autant souffert de l’absence de Kaléena. 
 
    
 
   Soïgoï bondit au-dessus d’un fossé. Il se réceptionna sur ses pattes avant et d’un puissant coup de reins, il se propulsa de ses pattes arrière à une distance prodigieuse vers le fossé suivant qu’il survola. Autour de lui, l’herbe verte ne formait plus qu’un tapis se mouvant à une vitesse insensée. Le cœur du fauve exultait et à vrai dire, celui de l’elfa aussi. Elle n’encouragea pas le lion, ce n’était plus nécessaire, l’urgence était trop forte en lui. 
 
   La petite silhouette maigre et la grosse tête de Gulder apparurent au sommet d’une butte à une centaine de pas. Un cri joyeux s’éleva dans l’air quand le nain vit le lion. Il se précipita en courant vers lui, mais Soïgoï fut si rapide qu’il dut freiner des quatre pattes pour ne pas le percuter. Les deux roulèrent au sol dans des cris de plaisirs et des rugissements. Maesh'an rit aussi de bon cœur. Ce n’était pas elle, mais le lion qui avait entamé cette course folle, elle avait bien fait de le laisser suivre son impulsion.
 
   Le plaisir des retrouvailles se prolongea plusieurs minutes. Puis vint le temps du dialogue. Et la Messagère des Étoiles, qui avait refusé de devenir une Étoile par amour pour sa fille, entendit bientôt Gulder pleurer de ces sinistres évènements dans ses grottes des montagnes Karaban. Son bonheur d’avoir enfin fusionné avec Soïgoï et de retrouver ce nain qu’elle adorait s’effondra brusquement. Elle secoua sa tête de fauve et rugit vers le ciel. D’une voix grave, celle que Gulder imaginait pour son ami félin, elle ne prononça qu’une seule phrase, mais le nain obéit aussitôt, bien que le sens d’un mot lui échappât. 
 
   — Monte, Gulder, nous devons prévenir la Waalaraa et l’Oonii !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 20
 
    
 
    
 
    
 
   L’armée zarkan progressait à rythme soutenu vers le sud en direction des terres humaines de Cristol. Sous les ordres de Yaras, ils avaient fait un large détour pour éviter tout d’abord la Forêt Sacrée ainsi que plus loin, le théâtre de la bataille perdue contre la Très Belle et ses amis. Il était inutile de revenir vers un endroit de triste mémoire, ce qui n’aurait pu que démoraliser ses cohortes. Dans quelques jours, ils atteindraient les rivages déchiquetés de la côte ouest de la Mer sans Fin. 
 
   Yaras était satisfait de ses troupes. Le moral était excellent et son choix des huit généraux se révélait l’être tout autant. Les soldats étaient disciplinés, parfaitement organisés et particulièrement motivés. Tout en marchant, les sergents instructeurs les entraînaient intensivement et le Grand Ordonnateur constatait de ses propres yeux à quel point leur progression au combat était fulgurante. Les démonstrations de combat au sabre courbé traditionnel étaient un spectacle époustouflant. Les lames se croisaient en un ballet dont les mouvements n’étaient parfois plus visibles tant la plupart des soldats maîtrisaient des vitesses d’exécution démentes. Les mêlées au corps à corps étaient d’une beauté à couper le souffle pour les mêmes raisons, mais elles étaient mâtinées d’un mélange de force et d’adresse, ce qui avait toujours exalté l’âme du peuple zarkan. 
 
   Yaras se tourna vers l’apôtre Vazan, le responsable de la division magique, comme le Grand Ordonnateur avait baptisé cet agglomérat disparate des plus grands Mages zarkans. Vazan était un homme jeune aux traits séduisants et à la peau très foncée, presque noire. Ses longs cheveux raides, également noirs, étaient noués en une natte dont il aimait lier l’extrémité sur le sommet de son crâne. Son regard était d’un bleu très perçant et s’il avait souri de temps en temps, il aurait eu un succès fou avec la gent féminine. Mais son caractère était encore plus austère et renfermé que celui du Grand Ordonnateur. Il parlait très peu et jamais pour ne rien dire. Plutôt grand pour un zarkan, il dominait son chef de presque deux têtes. D’ailleurs le contraste entre le corps fin de Vazan et celui plus trapu, voire massif, et puissamment musclé de Yaras était assez saisissant. 
 
   — Nos soldats sont en train de devenir la meilleure armée de toute l’histoire de notre monde. Et toi, es-tu satisfait de ta division magique, Vazan ? demanda Yaras.
 
   — Oui, maître. Depuis que j’ai exécuté les deux Mages dont je ne parvenais pas à atteindre la conscience à la sortie de Dzajahan, je n’ai plus rencontré aucun problème. Ils sont tous déjà prêts et nous sont totalement soumis. Grâce à eux, rien ne sera impossible pour l’armée blanche de la Très belle, soyez-en assuré, répondit Vazan.
 
   — C’est parfait. Toutefois, tu ne me parles jamais de vos pouvoirs et je ne vous vois jamais vous entraîner, comment puis-je être certain que vous ne serez pas balayés par les Magies humaines et elfiques comme lors de la dernière guerre.
 
   — Ma parole devra vous suffire, Maître, répliqua Vazan. 
 
   — Sais-tu pourquoi je t’ai choisi, toi parmi tous les autres, pour être mon général magique ?
 
   Vazan grimaça en entendant ce terme qui lui déplaisait au plus haut point. Il n’en montra rien, son visage resta aussi impassible qu’il l’était habituellement. Ses lèvres étroites parurent à peine s’ouvrir quand après un long silence, il répondit en langue commune et non en zarkan.
 
   — Parce que ma fidélité à l’Ordre Blanc est sans faille. 
 
   — En effet, c’est pour cette unique raison. Rien ne me garantit que tu sois le plus fort de tous ces Mages, en réalité. Aussi je te conseille de respecter mon autorité et de répondre précisément à ma question, rétorqua Yaras d’un ton sans réplique.
 
   Cette fois encore, Vazan ne s’exprima pas tout de suite. Il se laissa distancer d’un pas par le Grand Ordonnateur qui n’eut pas d’autre choix que de ralentir l’allure pour rester à sa hauteur. Quand les foulées de Yaras et de son général de division redevinrent synchrones, le zarkan répondit enfin, toujours du même ton neutre.
 
   — Je n’oublie pas votre rang, Grand Ordonnateur. Je crois avec ferveur en la Très Belle et sa puissance. Je ne défaillirai pas et mes Mages vous seront d’un immense soutien le moment venu.
 
   — Mais encore ? Leur puissance progresse-t-elle chaque jour comme celle de nos soldats, insista Yaras.
 
   — Maître ? Je suis un adorateur de la Très Belle, mais je crois aussi en autre chose. 
 
   — Tes propos sont blasphématoires ! Tu vas payer pour ça, Vazan, je te décharge sur le champ de…
 
   — Vous ne me déchargez de rien du tout, usurpateur Yaras ! répliqua Vazan à voix basse, d’un ton sourd et en langue commune. Vous ignorez tout de notre Magie. Comme ceci par exemple !
 
   Yaras se tordit de douleur, les reins soudain pris dans un étau. Son bras qui venait de se lever vers Vazan en un signe de menace retomba tandis que son autre bras se plaquait contre son dos pour tenter de soulager ce qui devenait insoutenable.  
 
   — Ou bien comme cela… ajouta Vazan. 
 
   Le Grand Ordonnateur se figea soudain. Il ne ressentait plus aucune douleur, mais c’était bien pire encore. Tous ses sens fonctionnaient. Il voyait parfaitement la petite forêt de pins juste devant lui. Il entendait distinctement le martèlement des bottes des soldats sur le sol pierreux derrière lui. Il sentait sa propre odeur de transpiration sous sa tunique blanche trempée de sueur sous la chaleur du soleil. Mais son corps ne répondait plus. Il était totalement paralysé. Il ne pouvait même plus respirer. 
 
   Là encore, cela ne dura qu’un court instant. Quand les effets du sort de Vazan s’estompèrent, celui-ci posa familièrement un bras sur l’épaule de Yaras. Sa bouche s’approcha de son oreille et sa voix se fit murmure.
 
   — C’est cela que la Très Belle a vaincu par ses seuls pouvoirs. Et c’est parce qu’elle a cette puissance si supérieure que je suis son adorateur. Toi qui ne la pries jamais, toi qui ne l’aimes pas et toi qui n’es qu’un fabulateur… écoute-moi bien pour ne pas que je te tue et que je prenne ta place. Tu sais enflammer une foule, tu sais convaincre les faibles, tu sais mener une armée et tu nous es utile, je ne tiens donc pas à te faire disparaître. Tes rêves de grandeur et de pouvoir ne me sont pas inconnus. Je sais même de qui tu es le fils, demi-nain, mais cela ne me choque pas. Je vais te laisser poursuivre tes projets et je vais même continuer de t’aider. Mais regarde derrière nous et tu verras les trois cents Mages qui nous suivent… Observe bien le vrai visage de la foi… Regarde et admire ceux qui adorent la Déesse Blanche pour sa magnificence et sa toute-puissance, car ils sont les seuls véritables croyants de ton église inventée de toute pièce… Tu joues à être un grand, Yaras, et tu le deviendras peut-être. Tu joues à diriger un culte que tu ridiculises de ta mesquinerie avide, Grand Ordonnateur, et tu ne nous as jamais abusés. Nous t’avons laissé faire puisque tu servais nos intérêts. Ce culte existait sans toi et il te survivra. Aujourd’hui, tu as franchi une limite que tu ne dépasseras plus jamais. Tu resteras désormais cantonné à ton rang, celui de notre outil dont nous n’aurions plus besoin si nous le décidions. Regarde tes misérables pieds te conduire vers Marben où tu veux te vautrer dans le pouvoir. Continue d’avancer et nous servirons peut-être tes intérêts. Toi, Yaras le manipulateur, tu cherches la gloire et ton chemin s’arrêtera au bord de la Mer sans Fin dans ta capitale. Nous les Mages zarkans, les vrais fidèles, nous ne cherchons qu’une seule chose et notre chemin se poursuivra sans toi. Alors, avance et ne t’avise plus jamais de me menacer !
 
   — Mais que cherchez-vous au juste ? demanda Yaras malgré sa peur, la voix étranglée. 
 
   Vazan éclata de rire et ce fut peut-être la première fois de la vie de ce fanatique absolu aux pouvoirs surpuissants. 
 
   — Ainsi, tu n’as pas encore compris, pauvre idiot… Mais notre Déesse Maela, évidemment ! Car c’est cela notre seconde croyance… Une déesse est toujours éternelle, nous la retrouverons !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 21
 
    
 
    
 
    
 
   Kseling admirait la patience de Giana envers la reine humaine. Cela faisait un très long moment que son amoureuse tentait en vain d’établir un dialogue avec Armana. Les deux femmes étaient assises côte à côte sur un rocher à l’écart du groupe. Giana était vêtue d’une tenue analogue à celle des autres jeunes filles du groupe, en cuir, bottes et chemise à la mode elfique. La reine, elle, portait encore la même longue robe orangée que le jour de son enlèvement. Giana lui parlait doucement, mais elle ne l’écoutait pas. Son regard était baissé sur ses mains qu’elle triturait sans paraître remarquer ce qui l’environnait.
 
   Le Waalarii décida qu’il était temps de reprendre l’entraînement des autres Élus. Tant pis, il laisserait Giana tranquille pour aujourd’hui. De toute façon, la princesse était toute proche d’avoir atteint son stade optimal. Il s’éloigna vers le feu pour rejoindre les autres.
 
   Giana le vit s’en aller. Elle suspendit une phrase pour le regarder jusqu’à ce qu’il disparaisse derrière une futaie de houx. Elle se tourna aussitôt vers Armana et reprit le fil de son monologue. Giana avait déjà tout essayé et rien ne fonctionnait. Que ce soit les mots d’amitié, de chaleur complice comme au temps de leur amitié, ou bien les rappels au sens du devoir plus impérieux. C’était comme si sa voix glissait sur une couche de vernis sans jamais atteindre la carapace psychique de son amie. Giana serra ses paupières un bref instant en pressant ses hanches, elle ne devait pas renoncer, pas tout de suite, pas maintenant. Elle décida de donner un ton plus intime à ce qu’elle disait.
 
   — Tu sais, j’ai beaucoup de chance, Armana. Depuis que Kaléena et Kseling sont venus me chercher, ma vie a beaucoup changé. Nous avons voyagé jusqu’au nord de Terra où nous sommes restés plusieurs lunes. Ensuite, nous sommes revenus à Marben et je n’étais plus la même que lors de mon départ. Aujourd’hui, je suis une femme heureuse parce que j’ai trouvé l’amour avec Kseling. Je n’ai plus cette urgence et cette insatisfaction en moi comme autrefois. Chaque jour à ses côtés est un enchantement et je ne rêve que d’une chose, c’est que le jour suivant soit exactement le même. Je ne veux plus qu’on me respecte et qu’on m’admire toujours plus. Le regard des autres n’est plus très important. En fait, je crois que je suis comblée. Notre petit groupe est devenu mon seul monde et je les apprécie tous énormément. Awal'en me manque un peu, mais je m’inspire souvent de la dignité de Nalana qui ne se plaint jamais de son absence alors que je sais qu’elle en souffre. J’aimerais bien aussi revoir le petit Gulder, il était si gentil avec nous tous… Mais je me sens merveilleusement bien. Et puis, j’ai un peu honte de le l’avouer, mon amie, mais chaque jour, j’attends avec impatience que la nuit tombe pour retrouver les bras de Kseling. 
 
   — Tu as en effet beaucoup de chance, Giana, murmura la reine.
 
   Giana sentit son cœur battre plus fort. C’était la toute première fois qu’Armana réagissait. En mieux encore, elle venait de démontrer qu’elle comprenait très bien ce qu’elle lui disait. Elle parvint à se ne pas s’emballer. Il ne fallait surtout pas rompre ce fil fragile en allant trop vite.
 
   — Oui, Armana. Parfois, je me demande si je mérite tant de bonheur. Si tu savais comme je t’enviais autrefois. 
 
   — Mais pourquoi donc, tu étais déjà très belle et tu fascinais tous les hommes du palais. 
 
   — Oh, je ne parlais pas de cela. Je n’étais pas encore une Vénérable à cette époque. Je me cherchais, je voulais sans cesse progresser et me rendre indispensable pour ne pas devenir comme mes parents. Cela m’obsédait et je comprends seulement maintenant combien je me trompais. J’étais malheureuse que mon rang ne soit pas assez élevé. C’est pour cette raison que je te jalousais un peu. Tu étais reine, mais pas que cela. Tu étais aussi un exemple pour moi. Tu exerçais le pouvoir avec beaucoup d’engagement et de sérénité. Tu te souviens comme le Conseil Royal buvait la moindre de tes paroles ? Et le peuple t’adorait, tu incarnais la grandeur de la Royauté.
 
   Le regard d’Armana s’était de nouveau égaré dans le vague. Giana avait perdu le contact, elle le sentait. L’évocation de la grande reine qu’elle avait été l’indifférait ou en tout cas n’éveillait aucun soupçon de conscience en elle. La princesse cessa d’en parler. Elle évoqua la vie du groupe, son apprentissage de la Magie jusqu’à ce qu’elle devienne une Mage très puissante. Elle parla de sa source de Magie qu’elle puisait dans son esprit et qui lui permettait de nombreux sorts. Giana en dévoila quelques-uns, révélant ainsi que sa progression l’avait essentiellement orientée vers la Magie humaine. Mais la reine était ailleurs, le visage vide de toute expression. Alors, Giana parla de ses compagnons, du courage de la Waalaraa qui ne paraissait jamais renoncer, de la fausse mauvaise humeur de Shogan qui les adorait tous sans jamais le montrer. Elle parla longuement de Leïsa et de Sveden, les deux serviteurs devenus des maillons essentiels de leur combat contre l’ennemi. L’une par des dispositions exceptionnelles à maîtriser l’art de la Magie et l’autre par son calme et sa détermination qui soudaient le groupe. Et Armana continuait de baisser la tête sans régir. Giana fut tout proche de renoncer à la sortir de sa torpeur. Il semblait bien que le brillant esprit de sa tante soit à jamais éteint, parti vers des limbes dont la princesse ne comprenait aucun des contours. La jeune femme s’accrocha pour ne pas se taire et la planter là, frustrée de ne pas rétablir un lien, même aussi timide que tout à l’heure. Elle ne savait plus de quoi parler, elle avait épuisé tous les sujets de conversation. Giana sentait confusément qu’évoquer Vilibor ou Roldonn serait une approche trop frontale et qu’elle devait l’éviter, alors que cela lui brûlait les lèvres. Alors en désespoir de cause, elle parla d’elle, le sujet qu’elle connaissait le mieux, dans le fond, même si elle n’affectionnait pas particulièrement de se poser en unique centre d’intérêt. Giana laissa son esprit divaguer sur tout l’amour qu’elle recevait de Kseling. Son elfe Sarawenn était le plus attentionné des compagnons. Outre sa tendresse, il se disait prêt à renoncer à sa patrie pour elle. Ils passaient beaucoup d’heures ensemble à évoquer leur avenir, mais alors qu’elle s’inquiétait qu’ils trouvent un endroit où ils seraient heureux, lui ne s’en préoccupait jamais. Il lui disait qu’elle était son seul pays, son seul peuple. Et elle le croyait parce que sa sincérité crevait les yeux. Kseling était tout aussi transi d’amour qu’elle. Petit à petit, le visage de la reine fut moins fermé. Elle se tournait parfois vers sa nièce et paraissait capter ce qu’elle lui disait. Bientôt, elle sourit quand Giana évoqua avec beaucoup de pudeur la passion de leurs sens qui semblaient ne jamais devoir se rassasier. Ce fut avec une infinie délicatesse que la princesse conquerra l’accès à l’esprit d’Armana. Quand elle saisit que le terrain des émotions était peut-être la seule voie pour l’atteindre, elle y alla par petites touches, sans jamais se départir de la douceur de son ton. Sa voix se fit rêveuse parfois et plus enflammée quand elle témoignait de la force de ses sentiments. Et le moment qu’elle recherchait tant arriva enfin. Armana était toujours aussi distante en apparence, mais certains signes laissaient à penser que son cœur ou son esprit s’ouvraient et qu’elle ne se terrait plus dans cette bulle protectrice qui la rendait si inabordable. 
 
   — Oh, oui, Giana. Tu as vraiment de la chance d’être aimée avec autant de force. Ne le déçois jamais…
 
   — Je n’en ai pas l’intention. Moi aussi, je le suivrais n’importe où et je ne le laisserais jamais me quitter. Tu sais, nous avons tous trouvé l’amour depuis que nous sommes partis. Nalana et Awal'en forment un couple très émouvant tant ils sont en symbiose totale. Leïsa et Niu ne se quitteront probablement plus jamais non plus, même s’ils sont encore trop jeunes pour connaître la passion. Leurs élans se limitent à se prendre par la main, mais nous voyons tous clair, ils s’aiment déjà beaucoup. Et Sveden et Kaléena sont ceux de nous qui partagent peut-être les plus forts sentiments. Leur immense pudeur rend leur amour presque imperceptible, mais ils ne forment déjà plus qu’un, cela crève les yeux. Que l’on parle à l’un ou à l’autre, on obtient exactement les mêmes réactions, comme s’ils partageaient un seul esprit. C’est très touchant et cela met la barre très haute pour Kseling et moi. Cela me rappelle beaucoup la communion de pensée que vous avez, Vilibor et toi quand vous ne décidez jamais rien sans l’autre. Comme je vous ai admirés.
 
   — Ce temps est révolu, ma pauvre Giana, laissa échapper Armana, les larmes aux yeux.
 
   — Mais, non, Armana ! Vous êtes trop proches l’un de l’autre, je le sais bien, rétorqua Giana, sincèrement convaincue.
 
   — Nous l’avons été, en effet, mais plus maintenant. Désormais, j’ai très peur de lui, avoua la reine.
 
   — Que s’est-il passé ? Me le diras-tu, mon amie ? Fais-moi confiance, s’il te plaît, tu sais comme je t’ai toujours soutenue, l’encouragea la jeune femme en lui prenant la main. 
 
   Armana ne se raidit pas, ses épaules se voûtèrent un peu et soudain, elle se mit à pleurer à chaudes larmes. La silhouette immense de Sveden apparut au coin du champ de vision de Giana, mais un seul regard, sourcils froncés, suffit pour qu’il s’éloignât aussitôt avec beaucoup de discrétion. Elle attira la reine à elle et lui caressa le dos en lui chuchotant des paroles de réconfort. Elle ne fut rien d’autre que sincère, car elle était réellement affligée de voir s’effondrer une femme ayant autant de force de caractère et de retenue. Les digues d’Armana se rompaient enfin, mais Giana n’était pas certaine d’en être satisfaite. Elle n’eut pas à insister pour que bientôt, la reine se laisse aller aux confidences.
 
   — Vilibor a terriblement changé, Giana. Cela s’est produit lorsqu’il a appris ce que j’avais fait avec Roldonn. 
 
   — Pourquoi lui as-tu avoué après tout ce temps ?
 
   — Je ne lui en ai jamais parlé. J’ignore comment il l’a su. Un soir, il est entré dans ma chambre et il m’a giflée en me traitant de chienne en chaleur. Sa fureur était horrible… J’ai cru qu’il allait me tuer. Il savait tout, Giana, vraiment tout. Chacune des paroles que j’ai prononcées à Roldonn, chacun de nos gestes et tout le reste. C’était comme s’il avait été présent dans la chambre. Et il ne cessait de taper sur les murs, de hurler et de me menacer. Je me suis roulée en boule par terre pour ne plus l’entendre, je me plaquais les mains contre les oreilles, mais il ne se calmait pas. Cela a duré toute la nuit et puis au petit matin, il est sorti comme un fou. Je n’ai plus jamais revu mon petit Lorhan, je ne sais même pas où il est. Vilibor m’a juste dit que si je tentais une seule fois de l’approcher, il nous tuerait tous les deux et je crois qu’il le ferait, il a de la folie dans le regard quand il m’insulte. Ensuite, j’ai appris qu’il avait condamné Roldonn à mort sans même lui autoriser un procès. J’ai vacillé, Giana, quelque chose s’est brisé en moi, je ne voulais plus vivre. Je me suis repliée sur moi-même et je me suis inventé un monde où plus rien de cette horreur n’existait. La folie était mon seul refuge. J’ai fait semblant de vivre encore. J’ai cédé à toutes les exigences de ce débile mental qu’est devenu mon mari. J’ai signé tous les documents qu’il me tendait la nuit quand nous étions seuls. J’ai renoncé à tout pour sauver mon enfant. Vilibor est devenu un monstre et j’ai accepté d’être sa proie. Je m’en fichais de souffrir et le Royaume ne comptait plus pour moi. Il faut dire à ce nain guerrier au regard si farouche de le tuer, Giana. Je t’en prie, demande-lui, s’il te plaît, cet homme a perdu la raison ! Je le hais ! Il fait semblant de paraître normal, il prétend regretter ce qu’il a fait, mais hier encore, il m’a menacée de faire bouillir Lorhan dans un chaudron si je vous parlais. Je l’ai supplié de me dire où est mon enfant, et il a ri ! Tu entends, Giana, il m’a regardée et il se plaquait les mains sur la bouche pour ne pas que vous l’entendiez rire. Vous le voyez près de moi et vous le croyez attentionné. En réalité, quand il me prend la main, il me la broie. Il s’arrête toujours juste à temps pour que vous ne voyiez pas à quel point j’ai mal. J’ai peur, Giana, j’ai peur pour mon fils. S’il te plaît, sauve mon fils. Moi, je ne compte pas, ce n’est pas grave s’il me tue, mais il faut sauver mon petit enfant !
 
   La reine ne put retenir des torrents de larmes. Sa détresse et sa peur étaient une pitié à voir. Tout son corps tremblait, elle ne cessait de s’accrocher à la princesse en jetant des regards fous pour s’assurer que le roi n’approchait pas. Giana était effondrée, elle brûlait de courir prévenir Kaléena et Sveden, mais elle n’osait pas abandonner son amie à son désespoir. Armana aurait été capable de s’enfuir maintenant qu’elle avait tout révélé. Alors la princesse patienta et consola la reine du mieux qu’elle put. Elle lui murmura des paroles de réconfort, elle lui promit que tous ensemble, ils retrouveraient son fils et qu’ils lui rendraient. À son plus grand soulagement, Leïsa finit par les rejoindre. Son beau visage se fit interrogateur et Giana parvint à lui résumer à demi-mot ce qu’elle venait d’apprendre. La petite fille, qui venait de fêter ses treize ans, ne perdit pas une seconde et elle partit à toute jambe sur le mot monstre sans attendre la suite des révélations. Très vite Giana ne la vit plus. Plus tard, elle apprendrait que Leïsa était accourue auprès de son frère et qu’elle n’avait pas pris le temps de lui fournir de longues explications. Auparavant, elle avait d’abord fait un très bref arrêt devant Shogan à qui elle n’avait prononcé qu’une seule phrase. Quand Sveden avait commencé à comprendre ce qu’il se passait, il n’avait même pas eu le temps de se tourner vers Kaléena pour recueillir son avis que le nain avait déjà abattu un rondin de bois sur la tête de Vilibor. Le roi, qui à ce moment-là sirotait une tasse de thé que Nalana lui avait préparé, s’était écroulé la face ensanglantée à l’instant précis où d’un bond prodigieux, un lion énorme avait surgi juste devant le feu de camp et qu’un nain sautait de son dos pour courir vers Kseling. L’agitation soudaine de tous les compagnons avait pris une grande ampleur devant la double information de la folie du roi des humains cumulée à la guerre civile dans les grottes naines des montagnes Karaban.
 
   Giana était restée blottie contre Armana. Elle se sentait soudain complètement dépassée et il lui semblait bien que l’escalade de l’horreur ne devait plus jamais s’arrêter tant la situation ne cessait de se détériorer. 
 
    
 
   Ce n’est que bien plus tard que Kseling vint la retrouver. Le Waalarii sourit et la princesse se sentit aussitôt mieux. Il saurait ce qu’il convenait de faire. Elle ne douta soudain plus qu’il allait dialoguer avec Kaléena et Sveden et qu’ensemble, ils prendraient les choses en main. Elle le laissa prendre la main d’Armana pour la conduire doucement vers Nalana. L’elfa serra tendrement la reine humaine contre elle en caressant ses cheveux et en lui murmurant que tout allait bien se passer. Kseling entraîna Giana vers la Waalaraa autour de laquelle les autres compagnons étaient déjà réunis en cercle. Fait exceptionnel prouvant si besoin en était que l’elfa était aussi bouleversée que la princesse, elle était assise sur les genoux de Sveden et le grand humain enserrait étroitement ses hanches. C’était la toute première fois que le couple affichait au grand jour leur amour, même si aucun des compagnons ne l’ignorait plus depuis que quatre jours plus tôt, Leïsa les en avait tous informés avec une grande fierté inexplicable. Kaléena ne perdit pas de temps. Nalana avait probablement déjà entendu ses ordres, car elle n’attendit pas que l’elfa les rejoigne pour compléter le cercle.
 
   — Ah, Giana, te voici enfin. Au nom de tous, je te remercie d’être parvenue à tirer la reine de sa torpeur et d’avoir recueilli ses confidences. Ta sollicitude a porté ses fruits et nous sommes tous très fiers de toi. La situation est grave, mais pas désespérée. Tu vas partir dès cette nuit pour Marben en compagnie de Kseling. Leïsa et Niu t’accompagneront également. Grâce à vos pouvoirs magiques à tous les quatre, à ton rang et ton sang royal, tu vas t’emparer du pouvoir et te faire couronner reine de Cristol. Kseling et Niu s’occuperont des opposants si certains osent se dresser contre toi. Notre Leïsa te sera de précieux conseil pour mettre fin à la folie humaine. Elle te livrera ce que les vibrations lui révéleront. Certains hypocrites pourraient tenter de te dissimuler leur défiance quand tu seras sur le trône. Quand tout ceci sera accompli, Kseling trouvera bien le moyen de m’en informer. Armana ne sera plus jamais la reine qu’elle a été et je ne lui accorderai pas la moindre confiance. C’est une femme brisée, une victime de la démence de son mari. Ta priorité envers elle sera de lui rendre son fils. Peu importe qui manipulait Vilibor, nous devons au moins cela à Armana. Et de toute façon, Shogan a mis le roi dans un tel état que ce félon ne pourra pas prévenir son manipulateur avant très longtemps. Aucun de nous ne regrette cette violence malgré notre attachement à la Légende. Il y a un temps pour la mansuétude et un autre pour la lutte. Soïgoï et Gulder vont rester ici pour surveiller nos trois captifs. Ils ne sortiront pas de cette forêt tant que nous ne leur en donnerons pas le signal. Pour sa part de notre mission, Nalana sait déjà qu’elle doit partir rejoindre Awal'en dans la Clairière Dorée pour l’informer de ce que nous avons appris. Giana, mon amie, Sveden m’a affirmé que tu seras la meilleure reine pour ton Royaume depuis le grand Teeper et je sais qu’il a raison, ne doute jamais de toi. Pendant que tu remettras tout en ordre chez les humains, le Sia-Awi et l’armée elfique contourneront le désert de Moo et se dirigeront vers les montagnes Karaban. C’est là-bas que Sveden, Shogan et moi, nous partirons dès que j’aurai fini de vous parler. Gulder vient de nous informer que nous avons commis une erreur d’appréciation capitale. Apparemment, le culte de la déesse blanche a réussi à tant agiter les esprits dans les grottes que les nains sont en guerre civile. Tous les trois, nous allons tenter d’y mettre fin et si nous n’y parvenons pas, j’ordonnerais à Awal'en de déclarer la guerre aux nains pour les ramener à la raison. Espérons que ce ne soit là qu’une toute dernière extrémité, mais ici encore, il y a un temps pour la clémence et un autre pour l’action. Allez, mes amis, maintenant que tout le monde se mette en route, il n’y a plus une minute à perdre ! Et que la Légende vous guide !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 22
 
    
 
    
 
    
 
   Elle atteignait désormais sa trois cent dix-septième année depuis le jour lointain de sa naissance. Alors que dans jeunesse, elle s’était souvent montrée insolente, l’expérience acquise au fil du temps avait profondément modifié son tempérament. Shana était devenue une elfa dont la dignité tranquille impressionnait grandement tous les jeunes de son peuple lorsqu’ils venaient dans son refuge du lac Salani-Kaawek pour leur apprentissage de la Magie elfique. Elle n’avait pourtant pas changé tant que cela. Certes le deuil avait parfois éteint son humour corrosif et son irrévérence s’était atténuée avec l’âge. Mais elle était toujours cette elfa curieuse de tout comme dans ce passé heureux où elle était devenue la meilleure amie de Maela.
 
   Aussi Shana avait parfaitement analysé la nature des signes qui dirigeaient ses pas vers cet endroit isolé proche du désert de Moo. Alors qu’elle aurait dû remonter plein nord et passer par le champ des statues murgens de Shogan pour prendre ensuite la direction de l’extrême est et le continent Sarawenn, elle avait bifurqué vers l’ouest. Son empressement de découvrir Tokor et Rowena sculptés dans du bois noir ne la rongeait plus. Et tout son sens de l’humour était revenu devant cette intrigue, car Shana était une Mage suffisamment avertie pour comprendre qu’elle subissait un appel. Cela ne l’inquiétait pas, il n’y avait aucune menace dans cette trace de Magie. À vrai dire, elle était même particulièrement curieuse de découvrir qui pouvait bien se servir d’un sortilège pour l’inciter à venir ainsi vers lui. Son pas était confiant, sa démarche assurée, Shana fredonnait sans se presser. Elle aperçut la fumée d’un feu au loin et elle ne douta plus d’être dans la bonne direction. Shana oublia son sentiment d’urgence. Il y avait si longtemps qu’elle n’avait plus revu Maela et Tsaash'an que cela pourrait encore attendre un peu. Ce détour lui réserverait peut-être l’une de ces surprises inattendues de la vie. 
 
   Elle accéléra le pas sans pour autant se précipiter. Il lui fallut deux heures pour gravir une petite colline qui jamais ne lui masqua la colonne de fumée. Quand elle atteignit le sommet, elle aperçut une silhouette se tenant droit devant elle dans une vallée précédant l’entrée du désert. Celui qui l’attendait en l’attirant près de lui était assis. Devant lui, il y avait effectivement un petit feu de camp. Il lui tournait le dos et les herbes ne permettaient que de deviner son torse apparemment pas très musclé et une haute taille. Pour l’instant, il n’était encore qu’un point noir à l’horizon. Aussi, elle entama la descente de la colline en demeurant toujours aussi sereine, car l’inconnu ne se retourna jamais. Lui aussi semblait ne pas appréhender leur rencontre. 
 
   Ce n’est qu’en parvenant à une vingtaine de pas qu’elle avisa une longue chevelure blonde tirant sur le roux dépassant de sous son chapeau de paille et atteignant presque ses reins. Une dizaine de pas plus loin, elle comprit que cette silhouette était féminine.
 
   Lorsque les bottes de Shana firent rouler un minuscule petit caillou en approchant du feu, l’inconnue se retourna et la Maîtresse du Lac la reconnut immédiatement. Les deux se sourirent, l’autre savait aussi qui elle était, même si cela faisait une éternité qu’elles ne s’étaient plus revues. Shana s’assit près de celle qui l’avait mystérieusement attirée à elle par sa Magie. 
 
   — Bonjour, Maweena. Cela me fait plaisir de te revoir, j’ai très souvent pensé à toi en me demandant ce que tu étais devenue. Est-ce que tu vas bien ? dit-elle pendant que son sourire s’élargissait.
 
   — Bonjour, Maîtresse du Lac. Je suis aussi ravie que toi de croiser de nouveau ton chemin, répondit Maweena. Je t’attendais…
 
   Shana étudia soigneusement le visage et le corps de son interlocutrice. Elle ne la trouva que très peu changée. Son visage affichait une plus grande maturité, mais plus de quarante après, il était normal qu’elle ne ressemblât plus à l’elfa adolescente qu’elle était alors. En vieillissant, elle n’avait toujours pas la moindre ressemblance avec son père, Eweeree, une sentinelle de la Forêt partie nourrir la nature peu de temps après sa naissance. Autant Eweeree avait été un être sur lequel son austérité et son mauvais caractère avaient toujours fermé le visage, autant sa fille paraissait aussi ouverte qu’autrefois et facilement abordable. Et pourtant, Shana avait croisé trop de regards au cours de sa vie pour ne pas détecter que dans celui de Maweena, il y avait une grande souffrance malgré son expression aimable. Cette elfa n’avait pas eu une vie facile, elle le devina instinctivement. Elle avait mystérieusement quitté la Forêt Sacrée il y a bien longtemps et nul n’avait jamais su ce qu’elle était devenue. Sa famille avait espéré en vain son retour pendant de nombreuses années jusqu’à ce qu’il soit devenu évident qu’elle ne reviendrait jamais. Pour ne pas être couverts de honte, ses oncles et ses tantes, et même sa mère, étaient alors venus exiger auprès des Sages qu’elle soit frappée de l’oubli elfique. La plus terrible des sanctions pour ceux qui quittaient la Forêt Sacrée en négligeant leurs obligations envers la communauté et la Nature. Et ils avaient obtenu gain de cause. Aussi la tradition aurait voulu que Shana se lève, qu’elle fasse semblant de ne pas l’avoir vue et qu’elle s’en aille sans lui dire un mot de plus. Sauf que Shana n’était pas une elfa comme les autres. Elle-même avait été autrefois menacée de la même sanction lorsqu’elle était partie secrètement avec Cletel pour rejoindre Maela. C’est pour cela qu’elle resta assise dans l’attente d’en apprendre plus avant de juger si Maweena mériterait un éventuel dédain. Elle reprit la parole sans cesser de sourire.
 
   — Peu de gens savaient que je passerai par ici, et je crois même que personne ne pouvait s’en douter, mais toi, tu m’attendais. Je suis curieuse d’en apprendre les raisons, jolie Maweena. 
 
   — Je suis venue te raconter une histoire, Maîtresse du Lac. 
 
   — Alors, je vais l’écouter jusqu’à ce que tu achèves ton récit. Je ne suis pas pressée, répondit Shana, et s’il te plaît, appelle-moi par mon nom comme avant et non par mon titre, car je crois deviner que cette histoire sera la tienne. Je ne mériterais pas de l’entendre si je n’étais pas ton amie. 
 
   Par le passé, Maweena était venue au Lac comme tous les jeunes elfes. Elle n’avait aucune disposition magique particulière, mais Shana avait apprécié sa gentillesse et elles avaient naturellement sympathisé. Plus tard jusqu’à la disparition de la jeune elfa, elles s’étaient souvent revues dans la Clairière Dorée et les deux avaient toujours pris du plaisir à bavarder.
 
   — Merci, Shana. Je suis très soulagée que tes yeux me voient encore alors que je n’existe plus pour notre peuple. Cette histoire est effectivement celle de ma vie, mais je n’aurais pas fait tout ce chemin s’il ne s’agissait que de moi.
 
   — Parle, petite Maweena, j’ai hâte de la découvrir.
 
   L’elfa qui s’était déguisée en humaine depuis plusieurs décennies entama son récit. Elle commença par la venue de l’esprit de Niu dans le sien, la révélation que le Néant menacerait à brève échéance Terra et l’ensemble du monde ainsi que son propre engagement dans ce combat mortel. Elle évoqua sa vie à Marben, sa rencontre avec un forgeron qu’elle avait laissé l’épouser pour avoir un toit. Elle expliqua qu’elle avait volontairement séduit un fils du roi Teeper III, puis commis un double acte d’adultère parfaitement prémédité. Elle en expliqua les raisons avec beaucoup de pudeur, mais elle fut encouragée par les larmes dans les yeux de Shana quand elle révéla le sang de Maela coulant dans les veines de ses deux enfants, même si la quantité en était infinitésimale. La Maîtresse du Lac en comprit immédiatement la nécessité et admit que c’était une excellente stratégie de ce Niu dont elle avait appris depuis peu qu’il avait aussi sauvé la vie à Shogan par sa simple présence. Ce sang recélait effectivement un potentiel magique qui pourrait devenir infini s’il était correctement guidé. Maweena enchaîna en révélant la suite du plan de Niu. La rencontre de Leïsa avec lui alors que sa mémoire disparaitrait aussi vite que sa fille l’absorberait pour ne pas qu’elle se perde. Les sentiments entre Sveden et Kaléena, l’héritière de Maela, qui permettraient à son fils de devenir bien plus qu’un Oonii. Maweena conclut sur sa vie après l’incendie de sa maison et la mise en scène de sa mort. Cette longue période solitaire où elle avait observé de loin la croissance de ses enfants en s’assurant qu’ils prendraient le bon chemin de leur destin pour lequel ils étaient nés. Maweena se tut sur une dernière phrase pleine de retenue et de modestie sur le rôle capital qu’elle avait joué et sur son sacrifice face à l’enjeu de sa mission. 
 
   Shana ne dit rien pendant longtemps. Elle se rapprocha de Maweena et lui prit les mains en lui souriant. La belle elfa blonde ne demandait pas pardon. Elle ne réclamait pas non plus de miséricorde en raison de l’importance de son sacrifice. Maweena ne sollicitait rien du tout, elle ne s’était exprimée que parce qu’il y avait une éternité, Niu lui avait dit qu’elle devrait le faire auprès de l’un des survivants de l’épopée de Maela. Sa dignité frappa Shana au plus profond de son cœur. Bien sûr qu’elle comprenait la valeur de l’engagement de Maweena. Bien sûr qu’elle pressentait que cette rencontre n’avait qu’un seul but dont même le sens n’avait plus d’importance pour cette mère qui avait renoncé à tout. Celui que quelqu’un informe un jour Maela ou ses descendants de l’abnégation totale et définitive de Maweena. Niu n’avait pas voulu que son nom et son souvenir se perdent. Sa toute dernière manipulation de ce pion essentiel avait été de lui rendre toute son honorabilité et peut-être de redonner un sens profond à sa vie en ramenant un jour ses enfants vers elle. Alors, elle laissa son cœur parler et enlaça tendrement cette elfa qu’elle admirait comme elle avait admiré peu de personnes avant elle dans sa vie.
 
   — Au nom de tous les nôtres, je t’absous de ton crime, car il n’en était pas un et je prononce l’annulation de l’oubli qui t’a frappé. Je t’offre le Taalwi du lac Salani-Kaawek où je ne retournerai plus jamais. Je veux que ton rang soit important dans la communauté de la Forêt Sacrée, car tu le mérites amplement. Aussi comme nos lois m’y autorisent, je te transmets solennellement mon titre de Maîtresse du Lac. Je suis heureuse d’avoir eu l’honneur de te revoir, je suis fière de ce que tu as fait. Je vais reprendre ma route, Maweena, mais avant cela, je te fais un serment : tes enfants sauront qui était leur mère. Ils n’ont pas seulement le sang de Maela dans leurs veines, ils ont aussi le tien. Quand ils connaitront ton sacrifice, ils viendront à toi et ils t’aimeront. Va maintenant, marche la tête haute, je te délivre de toute autre mission. 
 
   Les deux elfas se séparèrent sans que d’autres discours ne soient prononcés. Ce n’était pas la nature de leur race de s’épancher dans la sentimentalité. La véritable conséquence primordiale de leur rencontre ne fut pas simplement de rendre plus tangible l’ultime espoir secret de Maweena. Outre la reconnaissance du poids de son abnégation, elle redonna aussi un véritable sens à celle de Shana, car elle la reçut comme un devoir de mémoire. Elle avait fait une promesse et elle la tiendrait. Cletel devrait patienter un peu plus longtemps pour qu’ils se retrouvent. 
 
   Il arriva parfois au cours des lunes qui suivirent que Shana coure au lieu de marcher. Il y avait des missions qui ne pouvaient souffrir d’aucun retard.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 23
 
    
 
    
 
    
 
   Au terme de la sixième escarmouche sanglante entre bandes de nains que Shogan venait brutalement d’interrompre avec sa diplomatie habituelle, Sveden l’invita à plus de mesure. Ils n’étaient encore qu’aux abords des contreforts des montagnes Karaban que le nain avait déjà assommé une bonne quarantaine de ses congénères.
 
   — À ce rythme-là, tu auras déjà massacré la moitié de ton peuple que nous n’en saurons toujours pas plus, ami Shogan. 
 
   — Un : c’bande d’abrutis n’sont pas d’mon peuple ! Deux :               c’est pas d’savoir qu’on a besoin, c’est d’mettre fin à c’massacre ! Un point, c’est tout !
 
   — Pas tout à fait… Et trois : tu es le plus fort de tout ton peuple et cela t’amuse de le prouver ! Et cela, nous le savions déjà, Shogan, mais Sveden a raison, il faut absolument que nous découvrions ce qui se passe au juste dans les grottes, intervint Kaléena.
 
   — J’en ai ras l’casque ! V’là qu’ça l’refait ! Par les énormes couilles du grand tondu, j’aurais dû m’en douter ! rugit le nain.
 
   — De quoi parles-tu ? demanda Kaléena.
 
   — Qu’c’est comme avec l’grand nigaud et la mouchette. Z'êtes toujours à deux contre un ! Et pendant c’temps, c’est 'core moi qui m’tape l’sale boulot ! T’as qu’à les cogner toi-même et pi aussi leur poser tes maudites questions toi-même ! Si tu crois qu’un nain, ça cause, tu t’fous le doigt dans l’œil jusqu’au trognon d’ton coude, Kaléena. Y a qu’une méthode avec c’te ramassis d’crétins qui t’mentent comme ils respirent ! Tu tapes d’abord et après, tu vas voir c’qui se passe dans c’foutues grottes avec ton œil à toi, pas avec l’leur ! affirma Shogan.
 
   Kaléena et son compagnon n’insistèrent pas. D’une part, Shogan avait probablement raison. Et d’autre part, ils n’avaient pas vraiment le temps de finasser. Aussi ils se remirent en route. 
 
    
 
   Ils firent une pause en milieu d’après-midi en atteignant le premier sommet à basse altitude. Ils en profitèrent pour remplir leurs outres et leurs gourdes à l’eau d’un ruisseau. Kaléena ouvrit le dernier paquet des savoureux biscuits que Nalana avait cuisinés il y a six jours, juste avant que le groupe ne se sépare. Elle en apprécia la saveur si particulière et tellement différente de celles de ses terres natales. Par association d’idées, elle pensa à Sarawenn dont elle n’avait plus reçu la moindre nouvelle depuis l’arrivée de Soïgoï. Elle ne pouvait émettre que des suppositions en croisant les doigts pour que sa grand-mère soit parvenue à contrer les attaques manigancées par le Néant. Sveden l’observait et elle s’en aperçut. Depuis qu’ils n’étaient plus qu’à trois, Kaléena ne ressentait plus le besoin de réfréner sa tendresse envers celui qu’elle aimait. Il n’y avait plus Nalana et sa nouvelle solitude juste à côté d’eux pour la rappeler sans cesse à son devoir de réserve pudique. Aussi la Waalaraa passait l’essentiel de ses journées de marche à tenir la main de Sveden et elle ne se cachait plus pour le rejoindre sur sa couche la nuit après la veillée. Shogan ne faisait jamais le moindre commentaire et il avait la subtilité de s’éloigner pour dormir un peu plus loin. Il avait prétendu que dans les montagnes, un nain dormait toujours à l’écart du groupe. En réalité, elle savait qu’il montait la garde et veillait sur eux. De son côté, Sveden se montrait très tendre et passionné à la fois. Plus les jours passaient et plus ses sentiments pour lui se renforçaient. Il était le compagnon dont adolescente, elle avait toujours rêvé. Il n’avait jamais la moindre attitude machiste et sa prévenance paraissait illimitée. Elle ne cessait de lui répéter qu’à ses yeux, elle ne lui était pas supérieure parce qu’elle était une Waalaraa. Elle lui avait redit encore une fois la nuit dernière et puis elle avait compris qu’il s’en fichait. Il était parvenu à dépasser le respect dû à son titre et s’il n’oubliait jamais ses pouvoirs magiques, il aimait avant tout l’elfa qu’elle était. Et cela la comblait.
 
   Kaléena, qui mâchouillait encore son biscuit en ayant la tête ailleurs, fut brutalement tirée de ses douces réflexions par un braillement du nain.
 
   — J’m’en vais prendre un poil d’avance ! Ça vous laissera l’temps d’roucouler un peu, mais traînez pas trop. Vous m’retrouverez un peu après l’prochain tas d’nains dans les vapes. J’préparerai l’camp et j’ferai du feu pour la nuit ! Salut !
 
   Et le nain s’éloigna de sa démarche paraissant lourde et lente, mais qu’elle avait appris à apprécier à sa juste valeur. Quand Shogan avançait, il ne ralentissait jamais.
 
   Seule avec Sveden pour la première fois depuis la nuit précédente, elle s’empressa de venir sur ses genoux et de poser la tête contre son torse. Elle, qui s’était toujours sentie trop grande dans sa forêt, goûtait beaucoup au plaisir que la carrure et la taille de l’humain lui procurent une telle sensation de sécurité absolue. Sveden l’embrassa dans le cou avant d’en faire autant sur la bouche.
 
   Contrairement à ce que Shogan prévoyait, les deux amoureux ne firent pas que roucouler après ces premières embrassades. Ils étaient avant tout une Waalaraa et un Oonii. Aussi cela ne leur prit pas très longtemps pour que naturellement, ils abordent une fois de plus leur mission.
 
   — Je m’inquiète un peu de ne pas avoir de contact mental avec Kseling. Demain, cela fera près d’une semaine qu’ils sont partis. Et je n’ose pas en prendre l’initiative… Si jamais cela tombait à un très mauvais moment, fit remarquer Kaléena. 
 
   — Il faut leur faire confiance. Kseling est redoutable et Niu ne l’est pas moins, ils réussiront. Giana sera une reine prodigieuse. Et grâce aux pouvoirs de ma sœur, elle saura toujours sur qui s’appuyer pour asseoir son pouvoir. 
 
   — C’est la toute première fois que tu ne veilles pas sur Leïsa. 
 
   — Je n’en suis pas préoccupé, elle n’a plus besoin de moi. Ma sœur a sa Magie Mauve et les vibrations ne la trompent jamais. Parle-moi plutôt de notre stratégie chez les nains. 
 
   — Oh, elle est très simple… On suit Shogan et on met la main sur un de ces prêtres blancs. On empêche notre ami de le taper trop fort et on le fait parler. Il faut absolument que l’on découvre qui se cache derrière ce plan honteux. Après, on parle à leurs chefs de clan et on leur remet les idées en place. Ensuite, quand il n’y aura plus de prêtres parce que Shogan les aura tous convertis à un autre culte, nous…
 
   — Comment cela les convertir ? Qu’est-ce que c’est cette histoire ? l’interrompit Sveden, très surpris. 
 
   — Juste une nouvelle religion formidable qui leur fera le plus grand bien… le sommeil éternel ou le coma ! Tu appelleras cela comme tu voudras, mon amour. 
 
   — La Magie de Shogan ! s’exclama Sveden.
 
   — Un nom parfait ! rétorqua Kaléena en riant avant de très vite reprendre son sérieux. Au fait, Sveden, en parlant de cela, il faut que je te révèle quelque chose que je ne t’ai encore jamais dit. L’occasion ne s’est pas présentée.
 
   Kaléena expliqua qu’elle avait détecté la présence de Kalanera dans le pendentif du nain et qu’elle était parvenue à interpréter le message d’engagement à leurs côtés de la force de la Nuit. D’après elle, Niu l’avait aussi détenue pendant une courte période avant que Kalanera ne retourne volontairement auprès de Shogan au lieu de s’enfuir ou de retrouver l’esprit de leur ami aux yeux violets. Sveden apprit ainsi pourquoi la Waalaraa était si certaine que les deux forces vaincues par Maela les aideraient. Elle soupçonnait même que Kalanera n’hésiterait pas à doter Shogan de pouvoirs magique s’il le fallait. 
 
   À la lumière de cette information nouvelle, Sveden réfléchit longuement et Kaléena laissa son Oonii analyser cet aspect de leur quête. Elle espérait un regard différent que le sien sur tout ce que cela offrirait comme potentiel. Comme toujours, elle ne fut pas déçue. 
 
   — Et en ce qui concerne Ananila, la force du Jour ? Est-ce que Kseling lui a mis la main dessus ? demanda-t-il. 
 
   — Pas directement. En fait, c’est moi qui l’ai retrouvée. Elle aussi était cachée dans l’esprit de Niu. Cela signifie que contrairement à ce que j’avais redouté, nous n’avions pas renoncé à son aide en quittant la plaine steppique des statues murgens. J’avais eu tellement peur que nous ne l’abandonnions. Heureusement, Niu l’avait apparemment soustrait à la vigilance de Tokor et Rowena. Ananila m’a aidée à accomplir le sortilège du bonheur à Marben. 
 
   — Cela nous indique deux choses, Kaléena. 
 
   — Lesquelles ? l’interrogea-t-elle sans cacher son avidité émerveillée.
 
   — Et bien, tout d’abord que Niu en sait beaucoup plus long qu’il veut bien le dire. Mais ce n’est pas là l’essentiel. Nous ne le connaissons bien désormais, et je ne redoute pas du tout qu’il soit un ennemi déguisé. Surtout que Leïsa lui fait énormément confiance et que cela lève tous les soupçons que je pourrais avoir.
 
   — Justement, je pense que c’est maintenant…
 
   — Attends, mon aimée, laisse-moi terminer, je t’écouterai après. Je te disais donc que le plus important est ailleurs. Oublions Niu… Du moins, analysons plutôt ce qu’il a fait. Il a soulagé Shogan, Tokor et Rowena de leur mission terrible de garder les deux forces en captivité. Or, Shogan est toujours parmi nous, mais il est le seul !
 
   — Tu n’oserais tout de même pas penser que…
 
   — Si, j’ose ! Je viens de comprendre pourquoi Shogan n’est pas mort comme la Nature aurait dû l’exiger. C’est évidemment la Nuit qui l’a préservé ! Alors pourquoi Ananila n’en aurait pas fait autant avec Tokor et Rowena ? Il faut régler cette affaire chez les nains, et ensuite nous devrons partir à leur recherche. Quelque chose me dit qu’après avoir passé tellement de temps prisonniers à l’intérieur même de notre ennemi, ils auront très probablement quelques bons tuyaux à nous donner. Et puis, quand bien même ils ne sauraient rien ! Ce sont des héros, nous leur devons au moins cela. Qu’en dis-tu ?
 
   — Que tu es mon Oonii et que je t’aime ! Viens, allons retrouver Shogan, j’ai hâte d’en finir dans les grottes !
 
   — Et toi ? Je t’ai interrompue, ma Waalaraa. Qu’allais-tu m’exprimer ? 
 
   — Je crois que c’est sans importance. C’est juste que ce n’est plus Niu qui détient Ananila désormais. Il est en train de tout oublier de ce qu’il est. Heureusement, ta sœur na compris qu’il perdait la mémoire et c’est maintenant Leïsa qui a accès à la force du Jour. 
 
   — Mais c’est de la plus grande importance, au contraire ! s’écria Sveden, visiblement très enthousiaste.
 
   — Et pourquoi donc ? Qu’est-ce que cela change ? Nous pouvons la contacter, c’est cela qui est capital. Peu importe qui la détient ! s’exclama à son tour Kaléena.
 
   — Non, Kaléena. Tu as très souvent raison, mais pas ce coup-ci… As-tu déjà vu une seule fois quelqu’un influencer ma sœur ou lui imposer sa volonté ? Non, hein ? Cela n’arrive jamais parce que c’est totalement impossible ! Leïsa n’en fait et n’en fera toujours qu’à sa tête. Cela veut donc dire que ce ne sera pas Ananila qui la commandera, mais l’exact inverse. Et je soupçonne que Shogan est du même acabit. Lui non plus n’est pas du genre à se laisser manipuler. Ah, bon sang ! Que je suis heureux que tu m’aies fait ces révélations ! Tu as raison, allons vite rejoindre Shogan. On va le laisser s’occuper de ces nains à sa façon. Nous serons la fronde et lui le caillou. Nous aurons beaucoup plus important à faire ensuite ! 
 
    
 
   À l’intérieur du pendentif de Shogan et dans un tout petit coin de l’esprit de Leïsa, deux forces terrifiantes auraient souri si elles avaient disposé d’une existence matérielle. Elles aussi venaient de reconnaître le statut d’Oonii à Sveden et si la partie était encore très loin d’être gagnée, elle semblait tout de même de plus en plus jouable.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 24
 
    
 
    
 
    
 
   À leur arrivée dans la capitale du Royaume de Cristol, rien ne se passa comme prévu. Auparavant, les quatre compagnons avaient déjà eu un aperçu en ville de la forte agitation de la population. La vague de bonheur n’était plus qu’un lointain souvenir. Partout ce n’était qu’invectives et menaces entre factions rivales. Les voyageurs avaient tendu l’oreille en essayant de perdre le moins de temps possible. Comme l’avait prévu Sveden, les humains se déchiraient en deux camps ennemis. Les uns soutenaient le Grand Clerc qui souhaitait assurer la régence jusqu’à ce que le prince Lorhan soit en âge de régner. Les autres n’avaient pas pris le parti du Vénérable Lord Ekarn (la seule erreur d’appréciation de l’Oonii), mais celui de Lady Serena, l’une des membres du Conseil Royal. Le seul point d’accord unissant l’ensemble de la population était que le roi Vilibor et la reine Armana avaient trahi le Royaume et que quoi qu’il arrive, ils ne devraient plus jamais devoir prétendre à récupérer le trône. Leur disparition arrangeait donc tout le monde.
 
   À l’intérieur du château, la situation était rigoureusement la même. Les serviteurs et les nobles étaient eux aussi divisés en deux clans. Il y avait toutefois un élément nouveau que la population ignorait encore, c’est que les compagnons surgissaient au moment précis où Lady Serena venait de faire mettre Lord Amisk, le Grand Clerc, aux arrêts dans un cachot pas très éloigné de celui dans lequel Roldonn avait tant souffert. Dès lors, le groupe était passé à l’attaque sans plus attendre.
 
   La jeune Mage Leïsa marchait en tête, suivie de très près par Kseling. De temps en temps, elle désignait des gens d’un geste impérieux en disant lui ou elle. Dans la seconde, le Waalarii lançait un sort magique qui pétrifiait sur place l’individu suspect dans lequel Leïsa avait détecté des vibrations qu’elle qualifiait de définitives. En fait, dans son langage à elle, cela signifiait tout simplement que le suspect avait déjà dépassé le point de non-retour et que lorsque Giana s’emparerait du trône, il basculerait immédiatement dans l’opposition, larvée ou affichée. Ils n’avaient pas encore atteint le perron de l’aile ouest, celle de la royauté, de ses appartements et surtout du centre du pouvoir, que les statues s’étaient accumulées à un rythme impressionnant. Ils avaient ensuite fait irruption dans la Salle du Conseil en pleine réunion et à peine le temps de le dire, Serena, Ekarn et trois autres Vénérables avaient subi le même sort. Jusqu’à ce moment-là, Niu avait marché quelques pas en arrière de ce duo redoutable que formaient Leïsa et Kseling. Il avait rempart de son corps au cas où un opposant serait passé à travers les mailles du filet et s’en serait pris à Lady Giana. Niu était donc entré à son tour, précédant une princesse plus belle qu’elle ne l’avait jamais été. Vêtue d’une longue robe de traîne d’un blanc éclatant en soie brodée d’or et d’argent, les cheveux savamment coiffés en boucles brunes pour faire ressortir l’émeraude de ses yeux et la finesse de ses traits, la princesse avait fait forte impression sur les huit Vénérables que le sort de Kseling n’avait pas paralysés. Elle non plus n’avait pas perdu une seconde. Lors de l’ultime discussion avec Sveden et Kaléena, ceux-ci avaient été très clairs, il fallait agir en frappant un grand coup.
 
   Giana s’était avancée jusqu’à la place revenant au roi ou à la reine en temps ordinaire. Elle ne s’était pas assise, se contentant d’écarter le fauteuil royal. Elle avait tapé du poing sur la table, le signe ancestral par lequel un souverain de Cristol déclarait une réunion ouverte ou validait une décision du Conseil Royal. Elle s’était alors exprimée d’une voix claire avec une détermination et une assurance qui avaient marqué les Vénérables pour le restant de leurs jours.
 
   — Moi, Giana de Cristol, je suis la dernière héritière de la famille royale. Mon oncle, le roi Vilibor, a disparu ainsi que ma tante, la reine Armana. Mon cousin, le jeune prince Lorhan n’est pas au palais actuellement. De plus, il est âgé d’à peine un an et il est donc inapte à gouverner. Et mon père, le prince Elekin, est mort. Il ne reste donc plus que moi en tant que descendante légitime du grand roi et de la grande reine, Teeper et Sesta. En conséquence, je me déclare reine du Royaume de Cristol et nous allons procéder à mon couronnement sur la grande place de Marben dès demain matin comme le veut notre tradition. Voici ma parole !
 
   Kseling vint se placer à ses côtés et fusilla du regard l’assemblée des Vénérables. 
 
   — Si quelqu’un s’y oppose, qu’il se lève et qu’il meurt ! déclara-t-il. 
 
   Gian s’était ensuite assise, le Waalarii et maintenant aussi Niu derrière elle, Leïsa étant restée devant la porte du Conseil. Personne ne faisant mine de se lever, Giana avait enchaîné. 
 
   — Ma première décision en tant que reine plébiscitée par le Conseil Royal sera de faire libérer le Grand Clerc, Lord Amisk, que je maintiens dans ses fonctions. Je nomme au Conseil Royal les nouveaux Vénérables, Lord Kseling, Lord Niu et Lady Leïsa. Leurs nominations seront néanmoins provisoires jusqu’à ce que je décide qui succédera aux cinq traîtres que nous venons d’immobiliser… Lady Leïsa, veuillez, je vous prie, quérir deux soldats chargés de nous amener Lord Amisk. Tant qu’il ne sera pas parmi nous, plus aucun mot ne sera prononcé au cours de cette réunion.  
 
   Quand les Vénérables s’étaient levés pour porter allégeance à Giana, Kseling avait laissé échapper un soupir discret. La partie était gagnée. Et c’était maintenant que le plus dur commençait.
 
    
 
   Dans les jours suivants, la reine avait été couronnée dans un enthousiasme général et surtout dans un profond sentiment de soulagement pour la population humaine. Giana avait rapidement écourté les festivités au motif qu’elle avait du travail. Et même cela, les habitants l’avaient beaucoup apprécié. Les quatre compagnons avaient ensuite annulé les unes après les autres les mesures catastrophiques de Vilibor. Le Grand Clerc s’était révélé un partenaire de grande valeur, car il n’en oublia aucune et fit preuve d’un zélé redoutable. Leïsa avait très vite rassuré les trois autres. Sa Magie Mauve lui indiquait qu’Amisk ressentait une véritable adulation envers Giana et serait son plus ardent défenseur.
 
   Il avait fallu trois jours supplémentaires pour qu’ils estiment que tout était enfin rentré dans l’ordre au Royaume de Cristol. Des hérauts avaient alors été envoyés dans tous les recoins du territoire humain pour colporter l’ensemble des décisions de la reine et de ses conseillers. Un autre avait été dépêché vers la Forêt Sacrée afin d’informer le Sia-Awi Awal'en du retour à la paix chez les humains. Il était aussi chargé de lui renouveler l’engagement de la nouvelle reine à respecter l’Union des Peuples. Sa mission était symbolique, car les compagnons savaient que son ami elfique serait probablement déjà parti vers les montagnes naines de Karaban.
 
    
 
   Enfin, il arriva ce soir où ils purent souffler et penser enfin à se reposer quelques heures après leur marathon. Un long silence envahit le petit salon dans lequel ils s’étaient réunis, la lassitude s’abattant sur eux. En fait, ils étaient réunis dans l’ancien appartement de Giana puisqu’elle avait refusé d’occuper la suite royale de Vilibor et Armana. Tout au long de ces journées étourdissantes, la princesse devenue reine n’avait cessé de penser à sa tante en essayant de s’inspirer de ces attitudes au temps où elle était encore une grande reine. Après avoir fait circuler une carafe de citronnade, Kseling rompit le silence en premier.
 
   — Et bien, mes amis les Élus, voici une mission rondement menée. Je contacterai la Waalaraa cette nuit pour l’informer de notre succès. Giana, ma chérie, tu m’as épaté. Je ne m’attendais pas à ce que tu incarnes si bien la royauté de ton peuple. Je suis ravi de découvrir cette nouvelle facette de ta personnalité. 
 
   — Tu parles ! Je suis morte de trouille, en réalité, répondit Giana en souriant tendrement à son amoureux.
 
   — Non, Votre Majesté, c’est faux et archifaux, intervint Leïsa. Vous l’avez été dans les toutes premières heures, mais depuis votre couronnement, vous n’avez plus jamais douté.
 
   — Mais vas-tu enfin cesser de m’appeler Votre Majesté ? Cela fait dix fois que je vous le dis, Vénérable Lady Leïsa, répliqua Giana.
 
   Les autres rirent de bon cœur. Cette joute verbale emplie d’un formalisme plein d’emphase entre les deux jeunes filles était devenue une sorte de jeu pour elle et sans doute également un moyen d’évacuer la forte tension des derniers jours. D’ailleurs, Leïsa continua dans le même registre.
 
   — Nous n’avons réussi qu’une partie de notre mission, ne l’oubliez pas. Est-ce que Lord Kseling aurait la moindre petite idée de l’endroit où le prince Lorhan pourrait bien se cacher ? Et vous, mon Lord Niu à moi toute seule, auriez-vous enfin réussi à déterminer le nom de son mystérieux ravisseur ?
 
   — Lord Kseling va te tirer les oreilles, petite chipie, répliqua Kseling avec un sourire bienveillant.
 
   — Oh, mais ma question était très sérieuse, Votre Majesté le roi, riposta Leïsa en souriant aussi malgré ses efforts pour conserver un visage très neutre. 
 
   — Je sais bien que c’est primordial, mais la vérité est malheureusement que nous n’avons toujours pas le moindre indice nous permettant de rendre Lorhan à sa maman. Quant à Sa Majesté Kseling, tu peux bien te moquer, petite Leïsa, mais s’il ne devenait jamais roi, c’est alors que je ne serais plus reine. Ne doute jamais que lorsque la guerre sera finie, je m’unirai à lui, conclut Giana.
 
   — Je le sais, Gia. Je voulais juste détendre l’atmosphère, nous sommes tous à bout de nerfs, et toi la première, s’excusa Leïsa en se levant pour l’embrasser sur la joue. 
 
   — Et tu y es parfaitement parvenue, nous t’en savons gré. Cela dit, j’ai fait un serment à Armana et j’ai bien l’intention de le tenir. Retrouver Lorhan doit être désormais notre unique priorité. 
 
   — Pas seulement, Giana, nous devons aussi mettre la main sur le responsable du faux culte de l’Ordre Blanc. Ce sont eux qui ont mis la pagaille chez les nains, ne l’oublions pas, précisa Niu en s’exprimant pour la première fois. 
 
   — Tu es plein de bon sens, Niu, comme toujours, souligna Kseling, je vais contacter la Waalaraa et l’Oonii. Ils nous révéleront ce qu’ils auront appris chez les nains, cela nous aidera peut-être. Et pour ce qui concerne l’Ordre Blanc, j’ai vaguement entendu une rumeur en allant aux cuisines ce midi. Il semblerait que leur responsable, un dénommé Minas, a été assassiné la semaine dernière dans les bas-fonds près du port. Cette information douteuse est à vérifier et si elle est avérée, nous devrons néanmoins identifier son successeur. Il se fait tard, Niu et Leïsa, je vous propose que vous alliez vous reposer dans vos chambres, nous sommes tous épuisés. 
 
   — Dis plutôt que tu as envie de faire des bisous à Giana, s’exclama joyeusement Leïsa.
 
   — Oui, aussi… Mais comme tu es toujours très indiscrète, je peux te révéler que je veux surtout joindre Kaléena avant qu’elle soit elle-même en train d’en faire à ton frère. Allez, va coucher, nous reprendrons nos enquêtes demain. Ce n’est pas un ordre de ton roi, mais bien de ton Waalarii ! Et si nous avons t’adorons tous, petite saleté, tu n’en restes pas moins une Élue. Niu, prend lui la main, je crains que notre bébé ait peur du noir dans les couloirs !
 
   Kseling se prit un coussin dans la figure, mais l’offense le fit juste rire, il y gagnait enfin un peu d’intimité avec Giana. Et comme il était lui aussi un Waalarii avant toute chose, il tendit immédiatement son esprit vers celui de son amie d’enfance, partie loin dans les montagnes Karaban.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 25
 
    
 
    
 
    
 
   Lovis avait conscience d’être un paradoxe vivant. Il se savait avoir un mauvais fond, car il ne se berçait d’aucune illusion sur sa véritable nature. Son ambition dévorante, son avidité parfois, et son goût immodéré du pouvoir étaient ses défauts majeurs, mais ils n’étaient pas les seuls. Il était également totalement amoral et les scrupules ne l’avaient jamais étouffé. Et pourtant, il ne supportait pas la moindre petite imperfection chez les autres. Lorsqu’il explorait un esprit ou même en captant simplement des pensées dans la rue, il ressentait une véritable agression à découvrir la plus infime trace d’un larcin ou d’un comportement coupable dans la tête des gens. Il n’avait aucune échelle de valeurs pour catégoriser les autres. Ils les mettaient tous dans le même sac, qu’ils soient de redoutables assassins ou une modeste servante apeurée par son maître et le maudissant. Aussi en entrant dans Marben, il se réfugia une fois de plus au marché aux bestiaux. Les animaux n’avaient que des pensées frustes et très primaires. Cette forme de pureté lui convenait parfaitement. 
 
   C’est là, au milieu des vaches et des cochons, qu’il fut enfin certain que son plan n’était irrémédiablement pas compromis. Toute cette toile d’araignée qu’il avait patiemment tissée pour s’emparer du trône avait été balayée par un raz de marée qui l’avait surpassé à tous niveaux. Il était tout simplement tombé sur plus fort que lui, mais aujourd’hui, il ne se sentait plus sans défense ni recours. 
 
    
 
   Autrefois, lorsqu’il était arrivé aux Écuries Royales, il n’avait pas pris conscience tout de suite de son énorme potentiel mental. Mais moins d’une année après, il était déjà en train d’essayer de s’emparer de la conscience du vieux roi Teeper III. Cela avait été particulièrement pénible pour lui, car il souffrait déjà de ce qu’il appelait le syndrome de la pureté. Et le moins qu’on puisse dire, c’est que derrière une apparente sagesse et une grande bonhomie, le vieillard sur le trône n’avait rien d’une âme pure. Il ne pensait qu’à courir les jupons et dans le plus grand secret, il écartait sans vergogne tous ceux qui auraient pu l’empêcher d’atteindre son objectif quand il convoitait une proie. Ainsi les maris, les amants, les pères ou encore les enfants se retrouvaient soudain affectés dans un village lointain ou parfois même pour les plus récalcitrants, derrière les barreaux, accusés à tort pour des motifs les plus variés. Outre ce penchant coupable malgré son grand âge, Teeper III avait un autre défaut insupportable au regard de ce chantre de la pureté que devenait Lovis. Il adorait mentir ! Certes, il ne proférait jamais des mensonges d’état aux conséquences catastrophiques. Ce qu’il adorait plus que tout, c’était les tout petits mensonges du quotidien, comme cacher un objet et accuser son majordome avant de faire semblant de le retrouver. Ou encore, affirmer à ses enfants qu’il ne se sentait pas bien pour se réjouir de leur sollicitude inquiète. Cela n’avait jamais rien de condamnable en soi, en tout cas jamais au point de le faire juger coupable devant un tribunal. Cependant pour un homme comme Lovis, il avait été difficile de passer outre. Il avait énormément pris sur lui et il était finalement parvenu à ses fins. Après de multiples tentatives, il contrôlait désormais tous les faits et gestes du monarque. Il avait eu peu de temps pour se réjouir de sa performance et en tirer profit, car sur un dernier pied de nez, le roi était mort très vite, comme si son esprit était tout de même parvenu à se rebeller. 
 
   Au cours des lunes suivantes, Lovis s’était concentré sur la reine Armana qu’il avait jugée beaucoup plus prometteuse que son mari, un falot de fils de marchand. Là encore, il avait beaucoup souffert de la nature secrète de la nouvelle reine. Ses profonds sentiments envers Roldonn qu’elle dissimulait à son mari ; sa jalousie chronique assez mesquine envers ce même mari lorsqu’une autre femme l’approchait de trop près ; son goût prononcé et inavouable envers une certaine décadence pour la luxure dans laquelle elle essayait d’entraîner un Vilibor beaucoup plus pudique ; ou encore plus grave, son mépris secret qu’elle cachait hypocritement envers les serviteurs et tous les gens de basse extraction ; tout cela composait des tares qui avaient beaucoup retardé Lovis. En réalité, il se savait très injuste envers cette femme qui s’avérait chaque jour un peu plus une grande reine. Elle avait enfoui son amour pour Roldonn sous une chape morale. Elle n’était jalouse que d’une seule femme, une très jolie soubrette que Vilibor avait reconnu trouver charmante. Sa décadence érotique se limitait à préférer la lumière du jour plutôt que celle de la nuit pour ses ébats avec son mari. Et son dédain pour le peuple n’était dû qu’à une hypersensibilité de son sens olfactif, ce qui la faisait beaucoup souffrir à la moindre odeur. 
 
   Malgré tout, Lovis n’avait pas regretté d’avoir perdu des années à tergiverser pour s’emparer de son esprit. D’une part, la reine avait aussi de fortes valeurs morales qui auraient probablement détruit son psychisme s’il avait voulu la contraindre à des actes desservant les intérêts du Royaume. D’autre part, Vilibor avait pris au fil des années de plus en plus de poids dans l’exercice du pouvoir et s’était révélé un terrain autrement plus favorable aux projets de Lovis.
 
   Le roi était très apprécié de la cour et de ses conseillers. Son comportement naturellement noble et très axé sur le bien-être du peuple lui avait conféré une crédibilité grandissante. La reine s’était de plus en plus reposée sur lui pour les décisions de moindre importance. Les années passant, les deux époux étaient devenus de véritables partenaires ne se partageant pas le pouvoir, mais l’exerçant ensemble. Lovis s’était donc orienté vers Vilibor qu’il avait alors sondé régulièrement.
 
   Et là, il avait eu un grand choc ! Le beau fruit qu’était ce monarque éclairé et pétri de qualités était en réalité complètement pourri intérieurement. Il ne ressentait absolument aucun sentiment pour sa femme qu’il méprisait profondément. Il ne servait le peuple que pour mieux servir ses intérêts. Un jour sous le coup de la colère, il avait même envisagé de faire assassiner son épouse pour ne plus avoir à lui rendre des comptes. Il avait évidemment abandonné ce projet ridicule, mais il en avait toujours gardé le souvenir dans un coin de son esprit. Toutefois, lorsque la reine était tombée enceinte de leur futur enfant, Vilibor était revenu à de meilleures considérations et avait entamé ce que Lovis qualifiait de cure de bonne morale. Il s’était assagi et ses pulsions amorales disparaissaient même peu à peu. Il fallait donc agir avant qu’il ne devienne finalement un roi de grande valeur.
 
   C’est là que le Maître des Écuries avait échafaudé sa stratégie finale. D’abord semer le trouble et la confusion autour de Roldonn. Cela affaiblirait la reine et pendant ce temps, il prendrait le contrôle total de l’esprit du roi. Il se ferait nommer au Conseil et désormais au contact direct et permanent du roi, il avancerait ses pions à son rythme.
 
   Ce plan soigneusement préparé avait été bouleversé par un détail que Lovis connaissait bien, mais qu’il avait négligé en voulant trop bien faire. En cherchant à s’assurer une emprise absolue sur la conscience de Vilibor, il était allé trop loin. Il avait endommagé le cerveau de sa victime et cela, irrémédiablement. Le roi n’avait aucune capacité de résistance psychique. Il faisait partie de ses rares personnes dont la vulnérabilité était intégrale sur ce plan. Lovis avait aussitôt compris sa grande erreur. C’est pour cette raison qu’il avait décidé de fuir le palais tout en gardant le contact à distance avec Vilibor pour essayer de sauver les meubles. En restant proche du roi, c’est son propre équilibre qu’il aurait mis en jeu. Contrôler un esprit demandait une certaine forme d’engagement personnel et surtout beaucoup d’énergie. En maintenant la main mise sur un roi devenu fou, il y aurait laissé sa propre santé mentale par le retour d’esprit, un phénomène classique en Magie, consistant à une redondance entre les pensées de son sujet et de son contrôleur. Et il y aurait aussi laissé sa santé physique en dépensant des forces considérables pour garder le souverain dans une ligne stratégique acceptable. 
 
   Néanmoins, Lovis avait gardé l’espoir. Bien sûr, ce crétin de roi allait déclencher des émeutes et un climat de suspicion propice à diviser la population, mais en agissant par de subtiles petites touches, il n’avait jamais douté de réussir à limiter la casse. Jusqu’à ce jour maudit où pour une raison inconnue, une vague de bonheur avait brutalement rompu le contact entre sa victime et lui. À cela, était venue s’ajouter la mystérieuse agression d’un obscur serviteur, le dénommé Sveden, à l’encontre du roi. Tout cela suivi ni plus ni moins que de son enlèvement.  
 
   Lovis n’avait compris que la veille la portée réelle de ces ennemis surgis de nulle part et ayant soustrait Vilibor de sa dépendance tout en le destituant de ses fonctions royales. Tout s’était éclairé lorsqu’il avait découvert le nom de celle qui lui avait succédé, la princesse Giana. La même qui était également la maîtresse de ce Sveden avec qui elle couchait dans un box des Écuries Royales. Lovis avait aussitôt repris du poil de la bête. Ce qu’il avait cru être une attaque magique d’envergure ne s’avérait en définitive qu’un vulgaire complot et un coup d’État ayant parfaitement réussi. Rien d’autre qu’une stratégie pour s’emparer du pouvoir absolu et le conserver. Et dans ce genre de lutte, il était de nouveau en terrain connu et se sentait tout à fait apte à affronter cet adversaire !
 
   Après avoir sommairement réfléchi aux différentes possibilités, il avait défini son plan de bataille, sa revanche, comme il avait déjà décidé de l’appeler. Mais avant de la mettre en place, il y avait d’abord une autre impérative nécessité. En effet, Lovis n’avait pas complètement oublié deux points essentiels. Tout d’abord, une puissance magique avait été capable de surpasser ses propres pouvoirs mentaux pourtant colossaux, il convenait d’en déterminer la source et de découvrir le nom de ce Mage. Et ensuite dans ces conditions, ce qu’il avait été lui-même capable de pratiquer, un autre que lui pourrait y parvenir, surtout s’il lui était supérieur.
 
   Aussi, Lovis fut fidèle à sa ligne de conduite. Cela signifiait qu’il ne s’embarrassa pas de scrupules et encore moins d’états d’âme. Il s’approcha d’un cheval dont il admira l’élégante encolure et le port gracieux. Il le caressa tout en s’appuyant sur lui. C’était là au milieu des animaux qui lui avaient toujours été si fidèles qu’il avait décidé de franchir le premier pas sur le chemin de la revanche. Il renforça le soutien que lui offrait le cheval en tendant fermement son bras, et avec une fulgurance dont il avait le secret, il lança son esprit très haut dans le ciel. Il en suivit le fil sur une grande distance en commençant à douter d’atteindre son objectif tant il était lointain. Et puis, il le trouva. Il était là, de nouveau inconscient, mais Lovis s’en contrefichait. Au moment où il sentit que le cheval allait reculer pour se débarrasser de l’importun qui poussait ainsi sur son encolure, Lovis jeta son attaque magique. Elle fut imparable.
 
   À près d’une centaine de lieues vers l’est, une elfa déguisée en lionne poussa un cri. Un nain très jeune se mit à courir dans tous les sens sous le coup de l’effroi. Et une femme brisée tomba à genoux en remerciant le ciel, soudain soulagée de la plus effroyable source de ses angoisses. Un homme allongé et inconscient n’eut aucune réaction. Un autre homme, grand et beau, sortit soudain de son coma. Soudain, il se releva et sa tête explosa en projetant des morceaux de chair et de cervelles à plus de dix pas à la ronde. Vilibor venait de mourir et avec lui, l’unique lien pouvant permettre de remonter jusqu’à son tortionnaire. 
 
    
 
   Lovis récupéra rapidement. L’effort avait plus tenu d’une soudaine accélération que d’une très longue marche. Il s’éloigna d’un pas tranquille. En apercevant la ligne d’eau de la Mer sans Fin juste en face de lui, il s’orienta parfaitement dans la ville qu’il connaissait par cœur. En tournant d’abord à gauche, puis à droite, il serait bientôt dans la bonne direction pour atteindre le palais royal et effectuer le pas suivant vers sa revanche. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 26
 
    
 
    
 
    
 
   La bataille faisait rage dans la grande grotte d’Essilik, la capitale naine. Shogan fut acculé par une vingtaine de ses congénères près des bains publics. Voyant cela, Kaléena s’empressa de lancer un puissant sort d’invisibilité sur son ami afin de le soustraire à la vue de ses ennemis. Elle adora sa réaction immédiate de vieux guerrier émérite. Il ne marqua pas la moindre incompréhension devant les têtes tournant soudain dans tous les sens de ses adversaires. Il ne prit pas non plus la peine de la remercier, il courut comme un fou et en quelques coups de hache très précis, il se fraya un chemin vers une rue transversale. Là, il accéléra encore l’allure et percuta trois autres nains qui volèrent contre un mur. Il tourna à droite, toujours sans se retourner pour vérifier que ses complices le suivaient. Sa silhouette trapue se jeta soudain au sol tandis qu’il évitait un boulet. Il se releva et fit une galante courbette à une jolie naine qu’il gifla ensuite à la volée pour l’ôter de son chemin. Il atteignit un carrefour dans lequel Sveden le rejoignit. Shogan se servit immédiatement de la main tendue de l’humain lui faisant un petit signe pour prendre appui sur lui et se propulser sur le rebord du parapet d’une terrasse. Il tira vigoureusement sur ses bras et se rétablit en moins d’une demi-seconde. Il se jeta sur un grand pot de fleurs accroché à une chaîne et tournoya par deux fois. Quand sa vitesse de rotation sembla devoir obligatoirement l’envoyer contre un mur, il lâcha prise et s’envola à l’horizontale en direction d’une cuve dont il fit sauter le bouchon au passage. Aussitôt des litres et des litres d’un liquide épais à la couleur ambrée se déversèrent dans la rue. Une autre vingtaine de nains aux trousses du guerrier glissèrent et s’écroulèrent en hurlant de douleur à cause de ce liquide non identifié. Shogan sauta du haut de la cuve et retomba sur un groupe de quatre autres ennemis arrivant en renfort dans l’autre sens. Il parut rebondir et il refit le même coup à Sveden, mais cette fois en atteignant ses épaules d’un bond prodigieux. Il parut sur le point de perdre son équilibre, mais en fait il se laissa renverser en arrière et décapita deux prêtres en robe blanche qui tentaient de s’enfuir. Le nain fit un saut périlleux pour se rétablir et ramassa une tête au passage pour la projeter de toutes ses forces vers la vitrine d’une échoppe un peu plus loin. En se brisant, les vitres explosèrent en une centaine d’éclats qui s’abattirent sur trois autres prêtres. Avec la seconde tête décapitée, Shogan visa celui du milieu et l’abattit sur le coup. Les deux autres étaient couverts de sang en raison d’une myriade de coupures et se mirent à brailler. Le nain légendaire les fit définitivement taire d’un double coup de hache. Sveden surmonta son sentiment d’horreur en rattrapant Shogan dans la rue suivante. Le temps qu’il passe le coin de la ruelle, quatre autres cadavres gisaient au sol et Shogan s’était déjà jeté sur un prêtre nain. Il s’en empara par les tibias et le fit tourner dans les airs pour en assommer deux autres. Et c’est là que les ennuis commencèrent. 
 
   Cette fois, ils furent plus d’une cinquantaine d’adversaires à être surgis d’une place et à se masser dans la rue pour affronter Shogan. Sveden pila net, mais son compagnon fonça en hurlant, la hache brandie faisant des moulinets si rapide que son arme dessinait un éclair argenté. La première rangée d’ennemis se disloqua sous l’effet de la terreur, mais le guerrier ne ralentit pas et c’est Sveden qui s’en occupa. Complètement essoufflée, Kaléena comprit qu’ils ne pourraient pas s’en sortir contre un aussi grand nombre. Elle commença à lancer un sort paralysant qu’elle bloqua aussitôt. Il y avait déjà bien trop de cadavres sur leur trajectoire sanglante depuis les grottes en surface. La Waalaraa préféra lancer un sort d’ivresse qui provoqua soudain une allégresse chez la bande de prêtres en blanc. Shogan ne prit pas la peine d’en être interloqué ni de se frapper le front de son index, signe qu’il était extrêmement concentré. Le teint rouge et les tresses ensanglantées, il se retourna et brailla.
 
   — Magnez-vous la rondelle les tourtereaux tant qu’ces crétins gazouillent !
 
   Sans attendre, il reprit sa course effrénée en assommant une nouvelle dizaine de nouveaux adversaires facilement puisqu’ils avaient l’idiotie de l’affronter par bande de trois ou quatre au lieu de se regrouper. Il atteignit le bout de la rue et hurla à pleine gorge. Cela fit s’enfuir cinq autres nains. Sveden et Kaléena perdirent alors le contact visuel avec leur compagnon pendant une minute angoissante. Ils finirent par le retrouver en avisant quelques nains qui volaient dans les airs à l’entrée d’une galerie. Ils se précipitèrent pour le rejoindre. Kaléena lança un sort d’éblouissement pour aveugler de potentiels ennemis dissimulés dans ce sombre souterrain et elle fit très bien, car il y en avait énormément que Shogan calotta au passage, ses deux bras tendus à l’horizontale, les paumes ouvertes puis les poings serrés quand le nombre d’aveugles augmenta. Sveden et l’elfa passèrent en sautant en bonds successifs au-dessus d’une quarantaine de corps inanimés. La Waalaraa finit par reconnaître les lieux. Ils approchaient maintenant de la magnifique grotte dans laquelle elle avait été reçue lors de sa seule visite chez le peuple nain. Sveden avait ralenti pour l’attendre, elle se pressa pour le rejoindre. En pénétrant dans la grotte, ils faillirent emboutir Shogan qui s’était figé les poings sur les hanches et les attendait. Il eut un regard très sévère vers eux. 
 
   — Ici, on casse rien du tout, c’est sacré ! Sont plus très loin les abrutis d’chefs, on va les envahir !
 
   Sans plus d’explications, il partit en courant et par deux fois, il souleva délicatement deux adversaires pour les accrocher par leurs robes blanches sur des statues avant de les baffer pour les étourdir un peu. Il s’engouffra dans un étroit couloir aux merveilleuses couleurs argentées. Les murs étaient en fait recouverts de diamant qu’il caressa affectueusement sans ralentir pour autant. Et soudain, la Waalaraa et l’Oonii l’entendirent pousser un cri de triomphe. 
 
   — J’l’avais bien dit, y sont tous là ces trouillards !
 
   Ils se dépêchèrent d’aller le retrouver en fonçant tête baissée. Ils débouchèrent dans une vaste salle en forme de demi-lune et dont seules de petites bougies disposées sur deux des flancs éclairaient des gradins noirs de nains étroitement serrés sur des bancs. Elle n’avait jamais visité cette salle, mais ses souvenirs de la Légende lui permirent de la reconnaître. Ils venaient enfin de pénétrer dans le Saint des Saints, la salle des Clans où se réunissaient tous les chefs. Et où surtout, Cletel et Shana avaient réussi à s’adjoindre l’adhésion du peuple nain pour partir affronter les Krell grâce à un sort magique d’une grande puissance imaginative, trois siècles auparavant.
 
   Shogan était planté en plein milieu de la salle, juste devant l’estrade et il tenait déjà l’un des chefs par le col en le secouant vigoureusement. Kaléena reconnut le chef des chefs de clan, le nain Morgenar, qu’elle avait déjà rencontré en arrivant à Terra, il y avait une éternité selon ce qu’elle ressentit sur le coup. Elle s’approcha de Shogan et murmura tout en s’assurant toutefois qu’elle parlait suffisamment fort pour que tous l’entendent. 
 
   — Pose-le, s’il te plaît, Shogan.
 
   — Ça va pas, non ? J’vais plutôt l'raccourcir un peu pour avoir manqué d'respect à la mouchette !
 
   — Non, je t’assure, mon ami… Je préfèrerais une méthode plus diplomate, insista-t-elle.
 
   — T’es sûre, hein ? C’est lui l’chef de c’bande d’bigots !
 
   — Oui, je sais. Laisse-moi faire, je t’en prie, insista-t-elle avec la même douceur..
 
   Shogan lui lança un dernier regard noir avant de reposer Morgenar et de le présenter à Kaléena en le tenant par le col. Et soudain, son visage se fit hilare et il gloussa. La Waalaraa venait d’asséner une gifle monumentale du plat de la main au chef nain. 
 
   — Celle-ci est pour toi, Morgenar !
 
   Elle enchaîna en inversant son mouvement et en le giflant du revers. À partir de ce moment, sa diatribe fut ponctuée à chaque nouvelle phrase d’une autre baffe, tandis que Shogan ne cachait son intense jubilation.
 
   — Celle-là est pour avoir déshonoré la mémoire de la Très Belle… Celle-ci est pour avoir trahi la fierté de ton peuple… Celle-là est pour tous les morts… Celle-ci est pour toutes les souffrances… Celle-là est pour tous les mensonges… Celle-ci est pour avoir oublié les vraies valeurs… Celle-là est pour nous avoir fait perdre notre temps alors que nous avons tant à faire… Et enfin, celle-ci est pour Gulder et sa mère !
 
   Tu peux le lâcher, Shogan, je pense qu’il commence à comprendre où je veux en venir.
 
   Kaléena se tourna brutalement vers l’assemblée des nains sans plus se préoccuper de Morgenar que Shogan venait d’assommer, sans doute pour avoir le dernier mot. Le corps de la Waalaraa parut soudain grandir, mais ce ne fut qu’une illusion que la profondeur de sa voix et son maintien provoquèrent. 
 
   — Vous vous êtes fourvoyés ! Vous avez accordé votre confiance à des menteurs qui vous ont fait croire à un faux culte. C’est en accordant la foi à ces mensonges que vous êtes devenus les adorateurs d’une déesse qui n’existe pas. Vous n’avez pas respecté les valeurs de la Légende pour lesquelles Maela est morte afin de vous sauver. Vous avez trahi son héritage par votre crédulité. Je suis venue vous exprimer le courroux de son esprit ! Je suis venue vous dire qu’elle vous a observés et qu’elle souffre de vos abominations. Son âme pleure… Mais parce qu’elle est la Très Belle, elle m’a demandé de vous laisser une chance. Ce sera aussi votre seule et dernière chance ! Parce que Maela est parti nourrir la Nature, mais que moi, je ne suis pas la Très Belle et que je n’ai ni sa grandeur ni sa miséricorde. S’il ne tenait qu’à moi, je vous exterminerais jusqu’au dernier, vous le peuple nain ! Je suis venue avec le témoin de la Légende qui sera aussi le bras de ma condamnation si vous ne vous reprenez pas. Le nain Shogan est votre héros. Vous louez sa puissance et sa fidélité à Maela quand vous l’évoquez à vos enfants. Mais aujourd’hui, votre héros a dû se frayer un chemin dans vos grottes à coups de hache pour que je puisse vous parler. Ayez honte de vous ! Ayez honte d’avoir trahi vos propres racines ! Ayez honte d’avoir trahi le courage de vos ancêtres qui eux, s’étaient levés pour venir au secours de la Très Belle… La clémence de Maela aura un coût, elle exige que pour l’éternité, le culte de sa personne soit banni de vos grottes. Elle exige que vous respectiez de nouveau ses valeurs de tolérance et cela au sein même de votre peuple, envers vous-même. Elle exige que les prêtres blancs soient bannis de vos grottes et cela pour toujours. Et enfin, elle exige que la Légende redevienne votre unique loi et votre unique foi ! 
 
   Un long silence s’installa pendant que Sveden, qui mesurait le double de leur taille, décida de déambuler à pas lents parmi leurs bancs en les regardant chacun leur tour dans les yeux. Son expression était neutre, mais son corps immense était une effroyable menace en soi. Quand il en eut terminé, il recommença. Et il le refit une troisième fois. Kaléena ne put s’empêcher de l’admirer. Il était une force tranquille au milieu d’une tempête. Elle comprit peu à peu que son discours précédé de la preuve de sa détermination en ayant giflé leur chef des chefs n’aurait peut-être pas suffi malgré tout. C’était cette démarche de félin choisissant calmement son gibier parmi eux qui marqueraient le plus les esprits. Car aujourd’hui, Sveden avait quelque chose de Soïgoï dans son attitude à la fois sereine et terriblement menaçante. 
 
   Un premier nain se leva. Il attendit que le grand humain soit de l’autre côté de sa rangée, mais il fit néanmoins preuve de courage. 
 
   — J’vous demande pardon, elfa Kaléena…
 
   — Je vous accorde le pardon de Maela, répondit-elle aussitôt..
 
   D’autres nains se dressèrent à leur tour et bientôt, tous présentèrent leurs excuses. Cette réaction née dans la peur et nourrie par l’exaltation d’entrevoir la survie se prolongea longtemps et elle devint peu à peu une cérémonie. A la fin, il ne resta plus que quatre nains assis. Ce fut Shogan qui emporta leur engagement.
 
   — Ceux-là, j’les zigouille ?
 
    
 
   Les trois compagnons restèrent plusieurs jours dans les grottes des montagnes Karaban. Lorsque Morgenar reprit conscience, le second jour, un accord fut consigné par écrit. Ce fut Sveden qui l’exigea. Il tenait en quelques lignes et ne faisait que résumer le discours de Kaléena dans la salle des clans. Pendant ces tractations, les nains comptèrent leurs morts. De l’attaque de Shogan et de ses deux amis, il n’y avait à déplorer que des victimes habillées de robes blanches. Mais pour tout ce qui s’était passé avant leur invasion des grottes, c’était un tiers de la population naine qui avait péri. Ce lourd constat donna encore plus de poids à la réaction des nains. Ce fut le peuple qui se leva et qui vint s’assurer lui-même que leurs chefs avaient compris qu’une telle horreur ne devrait plus jamais se reproduire. En ces jours terribles de fin de guerre, Kaléena et Sveden accédèrent parmi eux à une renommée qui deviendrait à son tour légendaire. Pour Shogan, c’était déjà fait depuis bien longtemps. Les trois n’en avaient cure. 
 
   Ils quittèrent les grottes un matin à l’aurore. Le chef Morgenar les raccompagna, la démarche un peu basse, mais désormais fanatisé par une autre conviction, celle que son peuple s’était dramatiquement fourvoyé. Au moment de la séparation, il s’approcha timidement de Kaléena et lui fit une courte révérence sans grâce, mais témoignant d’un profond respect.
 
   — Vous m’aviez demandé d’préparer mon peuple à la guerre, Waalaraa, mais je ne savais pas que c’serait contre nous-mêmes qu’on s’battrait. Vous me l’aviez pourtant dit que ce serait terrible si vous reveniez. 
 
   — J’ignorais que vous seriez capable d’une telle horreur et je ne parlais pas de guerre civile, chef Morgenar, mais mon avertissement tient toujours. Les tiens ont failli, mais ils se sont ressaisis et les nains resteront une part essentielle de l’Union des Peuples. Peut-être que mon Oonii et moi aurons bientôt besoin de vous. Tenez-vous prêts !
 
   — Nous le serons, Waalaraa Kaléena.
 
    
 
   Ils prirent la direction du bois où ils avaient laissé Gulder et Soïgoï veiller sur les trois humains. Sur le chemin, Kseling joignit Kaléena et ils apprirent ainsi que chez les humains aussi, tout était redevenu normal. Le Waalarii reçut l’ordre de prévenir les elfes par n’importe quel moyen de rentrer chez eux s’ils avaient déjà quitté la Forêt Sacrée.
 
   Shogan était de bonne humeur, la bagarre lui avait du bien. Kaléena ne doutait toutefois pas pour maintenant très bien le connaître, qu’il masquait sa peine envers la folie passagère de son peuple. En tout cas, il ne laissa rien transparaître. Ils n’étaient plus qu’à une journée de Gulder quand ils firent leur pause du soir. Le nain partit chasser du gibier. Sveden et Kaléena en profitèrent pour faire le point.
 
   — Et maintenant ? demanda Sveden.
 
   — Je crois que nous devrions suivre ton intuition. Il faut que nous retournions sur les terres murgens pour tenter de faire revenir Tokor et Rowena. La guerre n’est pas finie, ce n’était que des batailles jusqu’ici. J’ai bien peur que le plus dur reste à venir, répondit Kaléena en se serrant contre lui.
 
   — Je vois les choses exactement comme toi. Nous allons renvoyer Gulder chez lui et si Soïgoï désire nous accompagner, nous partirons aussitôt. Qu’allons-nous faire de Vilibor et d’Armana ?
 
   — Nous ne pouvons pas priver un enfant de ses parents. Toi et moi savons trop bien ce que ce serait pour le petit Lorhan. Nous les renverrons chez eux. Giana décidera de leur sort. Je suppose qu’elle les assignera à résidence dans un trou perdu.
 
   — Entendu comme cela. Dis-moi, tu as été vraiment incroyable chez les nains, mon amour. Tu ne m’avais pas dit que tu avais reçu des instructions de ta grand-mère, dit-il, admiratif et émerveillé à la fois.
 
   Elle éclata de rire et sauta à califourchon sur ses genoux pour coller son front au sien.
 
   — Mais pas du tout ! J’ai juste imaginé ce qu’elle leur aurait dit !
 
   — Alors, tu es vraiment son héritière !
 
   


 
   
  
 

Épilogue
 
    
 
    
 
    
 
   La mort de Vilibor culpabilisa la conscience de Sveden et Kaléena. Non pas parce qu’ils s’en sentaient responsables, mais parce que c’est un coup de l’ennemi qu’ils estimaient qu’ils auraient dû prévoir. En une triste contrepartie, le profond soulagement de la reine apaisa leur remords.
 
   Le Maître de Magie était toujours inconscient, aussi ils décidèrent de l’emmener avec eux. Il était trop dangereux pour sa sécurité de le renvoyer à Marben, et surtout il était possible qu’il puisse les aider si Leïsa ne s’était pas trompée en lisant ses vibrations. Armana ne pourrait partir seule pour Marben. Gulder, qui avait quelque peu sympathisé avec elle, proposa de l’accompagner, mais Kaléena refusa. Elle préféra joindre mentalement Kseling pour lui demander qu’une escorte leur soit envoyée, ce qui fut rapidement conclu. Par la même occasion, il les informa qu’Awal'en et son armée rentraient à la Clairière Dorée. 
 
   Soïgoï avait déclaré qu’il souhaitait rester avec eux et qu’avec Gulder, ils iraient aussi dans le nord pour voir les statues murgens pendant que Sveden et Kaléena tenteraient de pister une trace de Tokor et de Rowena.  
 
   Cette période d’inactivité leur permit de récupérer de leurs efforts intenses. Sveden et Kaléena s’isolèrent régulièrement. Ils apprirent à se connaître mieux et il arriva qu’ils n’aient plus aucun secret l’un pour l’autre. Ils avaient remarqué que Soïgoï et Gulder étaient désormais étroitement liés. Il était rarissime de les voir l’un sans l’autre désormais. Les éclats de rire réguliers du jeune nain témoignaient de leurs fréquents échanges par la pensée. Du reste, ils découvrirent qu’un certain type de rugissement traduisait aussi les rires de Soïgoï. Ni Gulder ni le lion n’exprimèrent les raisons de cette affection réciproque et ils ne leur demandèrent pas d’explications. D’une certaine façon pour le moins insolite, ils étaient donc désormais cinq couples, s’exclama la Waalaraa en riant.
 
   — Comment cela, cinq ? réagit aussitôt Sveden
 
   — Oh, mon pauvre amour qui est le plus grand des aveugles quand il s’agit de sa petite sœur. Crois-tu vraiment que Leïsa et Niu se quitteront un jour ? N’as-tu pas vu à quel point ils sont eux aussi très liés.
 
   Sveden réfléchit toute une soirée. Quand il vint s’allonger près d’elle et qu’il l’enlaça, il murmura dans son oreille.
 
   — Niu a des secrets qui m’inquiètent parfois, mais j’ai confiance dans le jugement de Leïsa. Si un jour, elle m’en fait la demande, Niu sera le bienvenu dans ma famille.
 
   — Est-ce que tu crois réellement qu’elle t’en demanderait l’autorisation ? répliqua Kaléena en se blottissant contre lui.  
 
   — J’en suis convaincu. Ma sœur est très indépendante, mais elle a le sens des valeurs. Mais je reconnais que ce ne sera que de pure forme parce qu’auparavant, elle m’aura sans aucun doute manipulé pour que j’accepte. 
 
   Ensuite, ils ne discutèrent plus de cela ni de rien d’autre d’ailleurs. Le nain s’éloigna, à la fois excédé et très ému. 
 
    
 
   L’escorte royale d’Armana devait normalement arriver le lendemain. Toute la soirée au cours de la veillée du feu, l’ancienne reine ne cessa de se désoler de ne pas savoir où était son fils. Cela devenait pénible pour ses compagnons, mais tous respectaient sa détresse. Assez curieusement, son plus fort soutien vint de Soïgoï. Le fauve parut touché par les gémissements d’Armana. Il vint lover son grand corps contre elle et les autres sentirent que cela apaiser l’humaine. Longtemps, elle le caressa machinalement, les yeux perdus dans les flammes. Shogan sculptait l’une de ses statues miniatures dont il avait le secret. Sveden s’aperçut que cette fois, il avait pris le lion pour modèle. Il le fit remarquer à Kaléena par un clin d’œil et un signe du menton. Elle ne put se retenir d’ironiser un peu et surtout de provoquer Shogan parce qu’elle savait qu’il adorait cela.
 
   — Bientôt, tu vas aussi sculpter Gulder et Sveden ! lui lança-t-elle en mettant volontairement un peu de défi amusé dans son regard.
 
   À sa grande surprise, le nain ne réagit pas immédiatement. Il l’observa d’un air tranquille qu’elle ne lui reconnut pas. A la lumière du feu, ses tresses formaient une sorte d’auréole autour de sa grosse tête. Elle le trouva soudain beau. Pas d’une beauté esthétique, mais plutôt par la force sereine qu’il incarnait en cet instant où il ne faisait exceptionnellement pas le pitre pour tout dissimuler de ses émotions. Il répondit gravement et si elle ne sut interpréter ses propos, elle comprit néanmoins qu’elle ne devait pas insister. 
 
   — Ton grand amoureux, ouais, j’veux bien y tailler l’portrait… Mais l’détaché, il en est pas question. On laisse jamais d’indice pour qu’un niais d’crétin puisse un jour retrouver un Gardien.
 
   Kaléena sourit à Sveden et lui fit une petite mimique qu’il interpréta parfaitement. Les deux se levèrent et s’enfoncèrent dans le bois. Après une trentaine de pas, le grand blond l’attira contre lui et l’embrassa. Elle répondit à son baiser avec beaucoup de passion et bientôt, leurs corps se frottèrent et leurs bras se s’enlacèrent. Kaléena s’apprêtait à l’emmener un peu plus loin pour qu’ils aient plus d’intimité quand soudain, le corps de Sveden s’arqua comme s’il subissait un choc terrible. Il s’écarta d’elle et la Waalaraa frémit en voyant son visage maintenant décomposé.
 
   — Que se passe-t-il, mon amour ? Tu me fais peur !
 
   Il ne répondit pas. Il semblait faire un effort colossal pour ne pas s’effondrer et d’ailleurs, il ne tarda pas à tomber à genoux. Elle s’accroupit et lui prit le visage entre ses mains. Elle remarqua qu’il était mal rasé tandis que son cœur battait à tout rompre tant elle craignait pour lui. Et puis tout aussi soudainement, le visage de son amoureux retrouva une profonde sérénité. Ses yeux très bleus et très clairs s’écarquillèrent et il lui prit les deux mains qu’il posa contre sa poitrine.  
 
   — Kaléena, je vois… Tout est clair en moi. Je ne sais pas ce qui m’arrive, mais je vois tout !
 
   — Qu’est-ce que tu perçois, mon amour, demanda-t-elle avec une telle ferveur que des larmes lui coulèrent des yeux.
 
   — Je vois notre ennemi et tous les noirs rayons qu’il dirige sur notre monde. Je vois même son visage et je connais aussi son nom secret… Il s’appelle Liag !
 
   — Tu peux vraiment le voir ? Mais où se cache-t-il ? cria-t-elle.
 
   — Cela, je l’ignore… Mais je distingue très bien vers où il dirige ses rayons. Je vois un Mage au palais royal qui est une menace pour Giana et surtout pour le Royaume de Cristol. Il est vêtu de noir et de rouge. Je sens que c’est un Mage mental d’une puissance incroyable… Je vois un autre Mage dans une petite maison près du port de Marben. Il se prépare à s’enfuir avec un trésor et… mais oui… il détient le prince Lorhan ! Je sens que celui-ci est un minable, mais il est très dangereux… Et il y a une très grande armée qui arrive de l’ouest. Ils sont tous vêtus d’uniformes blancs… Ce sont des zarkans et ils vénèrent la Déesse Blanche… Oh, Kaléena, c’est terrible ! Un homme marche à leur tête… Il ne faudra surtout pas le dire à Shogan… Cela le détruirait, c’est son fils ! Kaléena ? Que m’arrive-t-il, je distingue beaucoup d’autres rayons ! Un autre peuple très étrange marche aussi sur Sarawenn, ils se nomment les Irkiis ! 
 
   Sveden se ressaisit tout d’un coup. Il étreignit longuement Kaléena en lui murmurant sans cesse qu’il ne savait pas ce qui lui arrivait. Elle souriait, il sentit sa sérénité l’irradier et cela lui fit du bien. Les yeux rêveurs, elle chuchota en s’agrippant à lui.
 
   — Tu es mon Oonii et tu as le don merveilleux, Sveden.
 
   — Quel don ? 
 
   — Celui de voir. Un pouvoir magique qui n’arrive qu’une fois tous les mille ou deux mille ans et c’est cette aptitude que s’est ouverte en toi… Comme Shanerling avant toi, tu es devenu un Visionnaire des Étoiles. N’aie surtout pas peur, c’est une chance immense, pas un désastre… bien au contraire. Cela veut dire que nous ne formons plus qu’un, mon amour. Tu es mon Oonii et je suis ta Waalaraa. Toi, tu vois et moi, je sais ! Nous devons très vite reformer le groupe au complet. Nous aurons besoin de chacun pour combattre. Viens, Sveden, viens que je te réchauffe cette nuit. Demain, ce sera notre partie à nous qui commencera enfin !
 
    
 
    
 
   Poursuivez les aventures de Kaléena dans :
 
    
 
    
 
    
 
   Waalaraa
 
   Les Elus de Terra - Tome 3
 
   


 
   
  
 




 
   Ami lecteur. Si tu atteins ces lignes, c’est peut-être que tu as eu l’indulgence de finir ce livre. C’est peut-être aussi que tu aimes cette saga puisque c’est déjà le 4ème volume. Alors, sache que je n'aurai jamais de merci à t'offrir et que ça me touche vraiment beaucoup…
 
    
 
   Si tu as apprécié ce livre, n’hésite pas à encourager l’auteur par un commentaire au cas où tu l’as acquis en ligne sur un site électronique. Si tu l’as acheté dans une librairie, partage-le peut-être avec quelqu’un d’autre. Si on te l’a offert, remercie encore cette personne généreuse. Et si tu ne l’as pas apprécié, dis-le à l’auteur pour qu’il tente de faire mieux la prochaine fois.
 
   Merci ami lecteur, merci du fond du cœur
 
    
 
   Saint-Pétersbourg, 1er Mars 2015 pour la version française.
 
   Sacha Isaïn
 
    
 
   sachaisain.books@gmail.com
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